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RÉSUMÉ SUMMARY

Le numéro courant de P„ Archi tektura” présente les noms des 
architectes-lauréats, primés par le Ministre de la Construction 
et de l’Industrie des Matériaux de Construction, pour leurs 
remarquables succès créateurs dans le domaine de la cons­
truction, de l’architecture et de la planification de l’espace.
Les prix pour des projets éminents, d 'une utilité pratique vérifiée, 
ont été décernés depuis 1956. Cette année les prix ont été accordés 
pour la dixième fois. 200 personnes ont obtenu des prix pour 46 
oeuvres. La confrontation de ces deux nombres déterm ine le carac­
tère de l'oeuvre executée par des groupes de spécialistes multiples, 
dans le domaine de la construction et de l'am énagem ent de l'espace. 
Durant les dernières dix années on avait primé 430 projets, réalisés 
par 2100 personnes. Les prix de cette année peuvent être divisés de 
m anière suivante: les I-ers ont été décernés sous point de vue 
de développement, et déterminent par des exemples choisis, les voies 
du progrès créateur. Ces exemples ont été reconnus par le ressort 
compétant ,comme prééminents et justifiés au point de vue économi­
que. Les II-èmes prix ont le même caractère de ligne, et ont été 
décernés pour les solutions de cette tâche difficile, rem arquablem ent 
créatrices, effectives ou bien réitérées. Les Ill-èm es prix ont pour 
but l'indication du niveau, auquel peuvent et doivent aspirer les 
auteurs des projets. A la fin de cette publication sont cités les noms 
des diplômés des universités polytechniques polonaises, dont les 
oeuvres de diplôme dans le domaine de science d'ingénieur de con­
struction, ont obtenus des prix et des distinctions du Ministre de la 
Construction et de l'Industrie des M atériaux de Construction. Ce 
numéro courant de l'„A rchitektura" contient aussi une publication 
sur deux prix architectoniques du nom des architectes Stanisław No­
wicki et Stanisław Skrypij (pour 1964 et 1965), Ce prix (ainsi que 
les distinctions) — institué en 1964 — est décerné pour le meilleur 
projet de diplôme, choisi parmi les projets établis au courant de 
l'année aux facultés d 'architecture en Pologne, selon les critères admis 
dans le règlement. Ce prix, sous forme de bourses, a été établi en 
honneur de deux architectes progressistes — soldats, qui, ont donné 
leur jeune vie pour que leurs successeurs puissent construire une 
m eilleure Pologne. En 1964 ce prix fut décerné à un diplômé de 
Cracovie, Parch. Leszek Leśniak, et en 1965 — à un  diplômé de 
Varsovie, 1'arch. Szymon Koszel.
Ecoles professionnelles d’agriculture — article écrit par l'architecte 
Stefan Adamiak. L 'auteur constate, qu' une instruction planifiée de 
spécialistes agriculteurs, exige de nouvelles écoles, selon de' nou­
veaux programmes et avec des internats pour la jeunesse rurale. 
Problèmes de récréation en S ilés ie - article de Parch. Jan  Friedei. 
L' auteur relationne le séminaire polono - tchèque organisé par 
l'Union des architectes tchèques. Au séminaire, qui s'est passé vers 
la moitié de janvier crt à Ostrawa, ont pris part 12 architectes po­
lonais de Katowice. A base de la discussion, qui a eu lieu à ce 
séminaire — l’auteur de l'artic le fait connaître ses réflexions au 
sujet du problèm e capital de récréation dans la région silésienne. 
L 'auteur constate le fait inquiétant de liquidation des terrains de repos 
en faveur de la construction d'habitat. Il faudrait prévenir ces faits. 
Selon l'auteur, le territo ire du Beskide Silésien, exige des soins tout 
particuliers, à titre  de base régionale de récréation. Le point de 
départ de toutes les conceptions d'am énagem ent de ce terrain, consis­
te dans l'établissem ent d'une optimale proportion entre le nombre des 
usagers (bases de lits!) et les lim ites d'exploitation du terrain, le 
franchissement desquelles amène nécessairem ent une dégradation 
des valeurs du terrain  de récréation.
Projet d’aménagement du terrain du jardin botanique auprès de 
i’Universitè Marie Curie-Skłodowska à L ublin— publication éla­
borée par Parch. O skar Hansen (un des auteurs du projet). La 
composition spatiale du jardin de 25 ha, a été élaborée à base de la 
vieille futaie sur le remous d'une petite rivière, passant par le jardin. 
Deux établissem ents d’industrie de précision— élaboration de J.D. 
Les établissem ents publiés appartiennent au type électronique. Les 
deux bâtiments seront situés dans un chef-lieu, et serviront à agran­
dir les établissem ents existants — ce qui donna dans ce cas concret 
à l'au teur l'occasion de placer des bâtiments nouveaux à côté de 
ceux qui existent. Du point de vue d 'architecture et de construction 
ces bâtiments présentent un intéressant exemple de recherches de 
nouvelles formes.
Bâtiment à plusieurs étages sur jet de roue (nouvelle m éthode de 
construction) — article de Parch. Czesław Konopka, auteur du 
projet. Le projet a un caractère théorique. C 'est un bâtim ent d'habitat, 
dont le schéma de base a donné une solution plus économique que 
celles qui ont été appliquées jusqu'à présent. En résultat des recher­
ches sur cette voie, l'au teur a projeté un bâtiment à plusieurs 
étages, d 'une nouvelle construction, basée cependant sur les formes 
les plus économiques du je t horizontal du bloc, c.-à-d. la  roue et le 
cylindre.
Les architectes polonais en Mongolie — article de Parch. W incenty 
Szober, qui avait travaillé  deux ans dans la capitale de Mongolie 
— Ułan Bator, avec un groupe de spécialistes polonais, à titre d’au­
teur de projets.

The cu rren t issue of „A rch itek tu ra” opens with the names of 
architects-laureates of the 1965 prize of the M inister of Building 
and Building Materials Industry. The prizes were awarded for 
the prominent creative achievements in the field of architecture, 
building and townplanning.
Since 1956 prizes for prominent designs tested for practical exploi­
tation are awarded. This year the prizes w ere aw arded for the 
tenth time. 200 persons w ere aw arded prizes for 46 designs. These 
two figures denote the team, multispecialist character of the building 
and spatial development works. In the ten years 430 designs by 
2100 persons w ere aw arded prizes. The prizes aw arded this year 
could be described as follows: the first grade prizes are given for the 
works which lead the w ay to progress in designing. They have been 
judged by the M inistry as the foremost and economically justified. 
The second grade prizes also have a special character and are aw ard­
ed for a solution of a difficult problem in a novel, effective or 
repeatable way. The third grade prizes are to point out the standard 
which could and should be achieved by most designers. At the 
end of our publication come the names of the graduates of Polish 
Technical Universities whose diploma works in the field of civil 
engineering w ere aw arded prizes and mentions of the M inister of 
Building and Building M aterials Industry. In the current issue of 
"A rchitektura" we are also presenting two architectural prizes of 
architects Stanisław Nowicki and Stanisław Skrypij (for the 
year 1964 and 1965). The prize (and the mentions) — aw arded for the 
first time in 1964 — is granted for the best diploma design chosen 
according to the regulation critériums — out of all the diploma de­
signs presented in the year at the faculties of architecture in Po­
land. The prize in the form of a grant is to commemorate two progres­
sive architects-soldiers who have given their lives so that their 
successors can build a better Poland. In 1964 the prize went to 
a Cracow graduate, architect Leszek Leśniak, in 1965 to a W arsaw  
graduate Szymon Koszel.
Vocational Training for Agriculture — by Stefan Adamiak. The 
training of a planned number of specialists for agriculture — states 
the author — requires new schools with special programmes and 
with boarding homes for country youths.
Recreational problems of the region of Silesia — by arch. Jan  
Friedel. The author relates the Polish-Czech seminary, organized 
by the Union of Czechoslovak Architects. The seminary was held 
in January  in Ostrava, Czechoslovakia. 12 Polish architects from 
Cracow participated. On the basis of the discussion in Ostrava, the 
author considers a capital problem of recreation in the region of 
Silesia. He states the dangerous fact of building up of recreation areas 
with residential buildings. This should be stopped. The region of 
Silesian Beskide requires special care as the regional recreational 
centre of Silesia. The starting point for all ideas of development 
of the region should be the optimal proportion between the number 
of users (number of beds) and the limit of cubic m eters allowable, 
beyond which the values of the recreation area would deteriorate. 
The plan for development of botanical gardens at the Maria 
Curie-Sklodowska University in Lublin — by arch. Oskar Hansen 
(one of the designers). The spatial composition of the 25 hectare 
gardens was based on the existing old trees and on damming of 
a small river crossing the gardens.
Two precision instruments plants — by J. D. The plants under 
discussion belong to the electronic industry. They will be situated 
in a district town as a branch of the factory already existing. In this 
case the author designed new buildings near the old ones. From the 
architectural and structural point of view the buildings are an inter­
esting example of the new  forms.
A m ultistorey circular building (a new m ethod of construction) — 
by arch. Czesław Konopka, author of the design. The design is 
theoretical. It's a residential building which would be cheaper 
than the buildings hitherto erected. In result of a thorough research 
the author designed a m ultistorey building — with a novel construc­
tion — but based on the old and most economical forms of the hori­
zontal plan — i. e. of a circle and a cylinder.
Polish architects in Mongolia — by arch. W incenty Szober, who 
worked for two years as a designer with a group of polish special- 
istss in  the capital of Mongolia — Ulan Bator.
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Nagrody za wybitne projekty o sprawdzo­
nej przydatności do realizacji są przyzna­
wane od 1956 roku. W  bieżącym roku na­
grody przyznano po raz dziesiąty.
Za 46 prac projektowych nagrody otrzym a­
ło 200 osób. Zestawienie tych dwóch liczb 
oznacza zespołowy, a więc wielospecjali- 
styczny charakter twórczości dotyczącej 
budownictwa i zagospodarowania prze­
strzennego. W  ciągu dziesięciu lat nagro­
dzono 430 zrealizowanych projektów  w y­
konanych przez 2100 osób. Przy czym na­
leży wymienić trzykrotnie wyróżnionego 
nagrodami w roku 1960, 1962 i 1965 — 
głównego autora w zespole otrzymującym 
obecnie nagrodę I stopnia, mgr inż. Boh­
dana Koya.
W ymowę nagród przyznawanych w bie­
żącym roku można określić w sposób na­

stępujący: nagrody I stopnia m ają cha­
rakter wybitnie kierunkowy i na w ybranych 
wiodących przykładach określają drogi 
postępu twórczego w projektowaniu. Uzna­
ne zostały one przez resort za przodujące 
i ekonomicznie uzasadnione. Nagrody II 
stopnia m ają również charakter kierunkowy 
i przyznane są za rozwiązanie trudnego 
zadania w sposób wybitnie twórczy, efek­
tywny lub powtarzalny. Nagrody III stop­
nia m ają charakter docelowy i są jakby 
wskazaniem poziomu, do którego ogół pro­
jektantów  może i powinien dążyć.
N agrody więc są wyrazem polityki pań­
stwowej, określają one kierunki tej poli­
tyki w sposób najbardziej konkretny, bo 
na przykładach uznanych za przodujące tak 
przez resort jak i przez środowiska facho­
we.

Kierunek zwiększania efektów ekonomicz­
nych w urbanistyce, która z racji zakresu 
swych przedsięwzięć może powodować 
olbrzymie straty  lub zyski, wyrażony jest 
nagrodą I stopnia przyznaną za powszechnie 
już stosowaną m etodę tzw. „analizy progo­
wej". Metoda ta jest sprawdzona i po­
twierdzona na wielu przykładach, w tym 
również na przykładzie województwa 
bydgoskiego i warszawskiego oraz wielu 
planów miast nagrodzonych równocześnie 
z nią nagrodami II i III stopnia. Metoda ta 
wskazuje możliwość skutecznego zastoso­
wania w projektowaniu zasady posługiwa­
nia się w ariantam i przyjętych rozwiązań. 
Pozwala na ustalanie w oparciu o rachunek 
ekonomiczny progów możliwości m aksy­
malnego wykorzystania potencjału terenów 
dla zagospodarowania przestrzennego oraz
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w drodze analizy pomaga w wyborze opty­
malnych w ariantów  kierunku i kolejnych 
etapów rozwoju miasta i działalności inw e­
stycyjnej.

K ierunek prawidłowego posługiwania się 
typizacją dla osiągania coraz lepszych w y­
ników ekonomicznych, technicznych i użyt­
kowych, poprzez dążenie do maksymalnej 
unifikacji i uniwersalności elementów 
zaznaczony jest nagrodami: w budow­
nictwie przemysłowym za uniwersalne prze­
krycia hal produkcyjnych, w budownic­
twie mieszkaniowym za serię segmentów 
z elementów prefabrykowanych na placu 
budowy, w inżynierii budowlanej za szereg 
nowatorskich rozwiązań, w budownictwie 
ogólnym za budynek składany z przeznacze­
niem do sezonowego użytkowania, w in­
stalacjach elektrycznych za wielokrotnie 
zastosowane rozdzielenie, Problok i in.

Ogółem nagrodzono 7 projektów  typowych 
o cechach uniwersalności oraz 11 pow ta­
rzalnych. W szystkie nagrodzone projekty 
typowe, prototypowe lub powtarzalne ce­
chują rzeczowe przesłanki oszczędności przy 
zachowaniu pełnych wartości użytkowych 
oraz walory techniczne przy realizacji, 
w montażu, na placu budowy itp.

Klasyczny kierunek postulowany w bu­
downictwie i typizacji wyraża nagrodzony 
I-szą nagrodą zrealizowany 6-krotnie projekt 
nowego i oryginalnego systemu konstrukcyj­
nego parterow ych hal produkcyjnych o róż­
nych modularnych rozstawach słupów. Pro­
jek t ten, opracowany w oparciu o wynik 
konkursu powszechnego, wyróżnia się uni­
wersalnością rozwiązania i konsekwentnie 
przeprowadzoną zasadą unifikacji elemen­
tów, dzięki czemu jeden typowy rozmiar 
prefabrykatu służy do przykrycia hal o róż­
nych siatkach słupów, ponadto odznacza się 
ułatwioną produkcją elementów, ułatw io­
nym montażem, i wreszcie, korzystnymi 
wskaźnikami kosztu i zużycia materiałów. 
Kierunek dążenia do wzajemnego dostoso­
wania konstrukcji i wykonawstwa montażu 
został zaakceptowany na przykładzie jedno­
rodności koncepcji technicznej i technolo­
gicznej osiągniętei w rozwiązaniu silosów 
cienkościennych na m ateriały sypkie oraz 
syntezy koncepcji budowlanej i instalacyj­
nej w zrealizowanym projekcie hali m onta­
żowej W arszawskich Zakładów Telewizyj­
nych, jak również jedności koncepcji kon­
strukcji i montażu prototypowego stalow e­
go zbiornika wieżowego wody obiegowej 
w Ostrowcu.

Kierunek dążenia do koncentracji przestrzen­
nej zakładów przemysłowych, przejaw iają­
cy się w wielu projektach zgłoszonych do 
nagrody — a potwierdzony przyznaniem na­
grody za jeden z nich — polega na zwar­
tym ugrupowaniu działów produkcyjnych 
oraz oszczędnym gospodarowaniu te re­
nem, pozwalającym w rezultacie na skróce­
nie ciągów produkcyjnych i uzbrojenio­
wych.

Dążność do zmniejszenia ciężaru konstruk­
cji w ystępuje w żelbetowej konstrukcji cien­
kościennych silosów, w stalowej konstrukcji 
z profili cienkościennych hali montażowej 
W.Z.T. i w innych.

Postęp w instalacjach elektrycznych .w na­
grodzonych projektach w yraża się przede 
wszystkim w opanowaniu nowych funkcji, 
autom atyzacji działania, a poza tym w 

zmniejszeniu elementów, powtarzalności i ty ­
pizacji rozwiązań, wreszcie, w niektórych 
przypadkach w eliminacji importu lub uzy­
skaniu dużych możliwości eksportowych.

Postęp zaś w instalacjach sanitarnych w y­
raża się nagrodą za opracowanie i zastoso­
wanie w projektach centralnego ogrzewa­
nia metody podwyższonych param etrów  
wody, zrealizowanej w wielu obiektach o

łącznej kubaturze ponad 4 miliony m3, przy­
noszącej znaczne oszczędności w kosztach 
inw estycyjnych i zużyciu m ateriałów  defi­
cytowych. Drugi nagrodzony projekt typo­
wy stacji uzdatniania wody dla kotłowni 
grzewczych i przemysłowych w ykazuje ce­
chy uniwersalności. Oba projekty skutecz­
nie realizują kierunek dążenia do osiągania 
wyników ekonomicznych łącznych — w re ­
alizacji i eksploatacji.

Kierunek dążenia do maksymalnego wyko­
rzystania terenów i obniżenia kosztów bu­
dowy w budownictwie mieszkaniowym zo­
stał podkreślony przez nagrodzenie tych 
projektów, w których projektanci mimo sil­
nego nacisku wym agań ekonomicznych po­
trafili utrzymać w artość użytkową mieszkań 
na zadowalającym poziomie oraz osiągając 
racjonalność i ekonomiczność budynku — 
uwzględniali wymagania typizacyjne i racjo­
nalizacje procesu budowy.

W śród nagrodzonych czterech projektów  je ­
den z nich w skazuje właściwy kierunek ty ­
pizacji w budownictwie mieszkaniowym 
przeznaczonym do realizacji w warunkach 
małych miast i osiedli, z możliwością pre- 
fabrykacji poligonowej na placu budowy 
i zastosowania jako kruszywa m ateriałów  
miejscowych. Trzy dalsze nagrodzone pro­
jekty  zostały w ybrane z regionalnych ze­
stawów.

Kierunek rozwoju i zaspokojenia potrzeb wsi 
znajduje wyraz między innymi w nagrodzo­
nych planach zagospodarowania przestrzen­
nego. Przede wszystkim w planach w gra­
nicach powiatu. Odznaczają się one stop­
niowym przekształceniem wiejskiej sieci 
osadniczej w formy bardziej zwarte oraz 
w formy koncentracji budownictwa, zwłasz­
cza usługowego, w określonych rozwojo­
wych jednostkach osadniczych. W śród obiek­
tów  budowlanych dla wsi nagrodzony zo­
stał zrealizowany projekt budynku inwen­
tarskiego, który daje prawidłowe w w arun­
kach wiejskich rozwiązanie funkcjonalne 
i techniczne oparte na prefabrykacji. Projekt 
ten został zakwalifikowany do masowej re­
alizacji. Uwzględniając szerokie potrzeby 
budownictwa indywidualnego na wsi, na­
grodzono pomysł dalszego rozwinięcia me­
tody budowania na sucho przez zastosowa­
nie nowego pustaka , XX", w ielokrotnie 
sprawdzonego już w realizacji.

N A G RO D Y I. STO PN IA

W DZIALE ZAGOSPODAROWANIA PRZE­
STRZENNEGO

1. Za wybitne osiągnięcie w zakresie tw orze­
nia ekonomicznych podstaw badania możli­
wości rozwojowych miast przez opracowanie 
m etody powszechnie zastosowanej w pla­
nowaniu przestrzennym — tzw. „analizy 
progowej" — pozwalającej na ustalanie w 
oparciu o rachunek ekonomiczny progów 
możliwości m aksymalnego w ykorzystania 
potencjału terenów  dla zagospodarowania 
przestrzennego dla autora:

Bolesława Malisza

W DZIALE BUDOWNICTWA PRZEMYSŁO­
WEGO

2. Za zrealizowany kompleksowy projekt ze­
społu naziemnych obiektów budowlanych 
kopalni węgla „Staszic”, z podkreśleniem 
osiągnięcia optymalnych warunków pracy 
załogi »

dla zespołu autorskiego w składzie:
Rafał Całka
Ludwika Horwath-Gumułowa 
Franciszek Salich  
W ładysław Sztwiertnia 
Karol Rozbrój 
Tadeusz Rutecki 
Florian Fros

Projekt wykonano w Biurze Projektów Prze­
mysłu W ęglowego w Gliwicach.

3. Za w ielokrotnie zrealizowany projekt uni­
wersalnego przekrycia hal przemysłowych 
z pryzmatycznych lekkich elementów dla 
zespołu autorskiego w składzie:

Bohdan Koy 
Zygmunt Zagórski 
Karol Jaczewski 
Józef Łazowski 
M ieczysław Wolski

Projekt wykonano w Biurze Studiów i Pro­
jektów  Typowych Budownictwa Przemysło­
wego w W arszawie.

W DZIALE INSTALACJI ELEKTRYCZNYCH

4. Za projekt instalacji elektrycznych dla 
regulacji programowej oświetlenia sceny 
i widowni w nowych i modernizowanych bu­
dynkach użyteczności publicznej, zrealizo­
wany przykładowo w Teatrze im. J. Słowac­
kiego w Krakowie

dla zespołu autorskiego w składzie:

Kazimierz Kassenberg 
Tadeusz Janiszowski 
Włodzimierz Simonowicz 
Roman Żarowiecki 
Andrzej Kułagowski

Projekt wykonano w Spółdzielni Pracy Elek­
tryków w W arszawie.

N A G RO D Y II. STO PN IA

W DZIALE ZAGOSPODAROWANIA PRZE­
STRZENNEGO ZESPOŁÓW JEDNOSTEK 
OSADNICZYCH

5. Za opracowanie studium możliwości opty­
malnego kształtowania miejskiej sieci osad­
niczej województwa bydgoskiego, uwieńczo­
ne wzorowym opracowaniem wniosków dla 
planowania miejscowego, oraz za twórcze 
rozwinięcie metody analizy możliwości roz­
wojowych miast

dla zespołu autorskiego w składzie:

Barbara Bańkowska 
Krzysztof Miller

Opracowanie wykonano w W ojewódzkiej 
Pracowni Urbanistycznej FWRN w Bydgosz­
czy.

6. Za opracowanie studium możliwości opty­
malnego rozmieszczenia przemysłu i ludnoś­
ci m iejskiej województwa warszawskiego, 
uwieńczone kompleksowym opracowaniem 
wniosków dla planowania miejscowego oraz 
za twórcze pogłębienie ekonomicznych ele­
mentów metody analizy możliwości rozwo­
jowych miast
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Bożena Maliszowa 
Krystyna Brochocka 
Irena Poniatowicz 
Krystyna Konopkowa 
Jerzy Regulski 
Anna Chramiec

Opracowanie wykonano w W ojewódzkiej 
Pracowni Urbanistycznej PWRN w W arsza­
wie.

7. Za opracowanie studium możliwości opty­
malnego zagospodarowania turystyczno- 
wczasowego Pojezierza Drawskiego z wzo­
rowym ujęciem wytycznych dla planowania 
miejscowego i działalności inw estycyjnej

dla zespołu autorskiego w składzie:

Zygmunt Ziobrowski 
Maria Karallus 
Maria Szot 
Beata Dziduszko 
Kazimierz Pawłowski 
Zbigniew Cierpisz 
Jerzy Szuszkiewicz

Opracowanie wykonano w W ojewódzkiej 
Pracowni Urbanistycznej PWRN w Koszali­
nie.

8. Za plan zagospodarowania przestrzennego 
zespołu w iejskich jednostek osadniczych w 
granicach powiatu Nowy Sącz

dla zespołu autorskiego w składzie:

Grażyna Kaczmarska 
Leszek Kaczmarski 
Urszula Siemiątkowska 
Halina Krajewska 
Lech Skirzyński

Plan wykonano w W ojewódzkiej Pracowni 
Urbanistycznej PWRN w Krakowie.

W  DZIALE MIEJSCOWYCH PLANÓW ZA­
GOSPODAROWANIA PRZESTRZENNEGO 
JEDNOSTEK OSADNICZYCH

9. Za opracowanie w ariantów  zagospodaro­
wania przestrzennego strefy portowej w 
Świnoujściu, poprzedzone wielostronną ana­
lizą możliwości rozwoju poszczególnych 
funkcji portowych

dla zespołu autorskiego w składzie:

W ładysław Michałowski 
Romuald Cerebież-Tarabicki 
Władysława Jawień-Leszczyszyn  
Ryszard Rayski

Opracowanie wykonano w W ojewódzkiej 
Pracowni Urbanistycznej PWRN w Szczeci­
nie.

10. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego miasta Koszalina, poprzedzony 
w ielostronną analizą możliwości rozwoju ca­
łego zespołu portowo-miejskiego

dla zespołu autorskiego w składzie:

Zdzisław M aciejewski 
Andrzej Betka 
Eleonora Drobik 
Zbigniew Cierpisz 
Beata Dziduszko 
Roman Erdmann 
Andrzej Katzer 
Zygmunt Ziobrowski

dla zespołu autorskiego w składzie: Plan wykonano w M iejskiej Pracowni Ur­
banistycznej PMRN w Koszalinie.

11. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego m iasta Częstochowy

dla zespołu autorskiego w  składzie:

Władysław Wszołek 
Jan Bajda 
Jan Mirowski 
Zbigniew Wyrostek 
Wojciech Nadolski 
Stanisława Sznicer-Michalska 
Lech Lichański

Plan wykonano w M iejskiej Pracowni Ur­
banistycznej PMRN w Częstochowie.

12. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego miasta Szczecina

dla zespołu autorskiego w składzie:

Janusz Lisek 
Hieronim Brodniewicz 
Piotr Czartołomny 
Zbigniew Grudziński 
Bogusław Herman 
Ludwik Kołodziejczyk 
Małgorzata Radwanowska 
Janina Wrojtyniak 
Jerzy Czyżewski 
Stanisław Kieliba

Plan wykonano w M iejskiej Pracowni Ur­
banistycznej PMRN w Szczecinie.

13. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego miasta Radomia

dla zespołu autorskiego w składzie:

Stefan Witkowski 
Edward Grajewski 
Zdzisław Maj 
Elżbieta Maj
Wanda Kubiak-Marcinkiewicz 
Konrad Brejtkop

Plan wykonano w M iejskiej Pracowni Ur­
banistycznej PWRN w Radomiu.

W  DZIALE BUDOWNICTWA MIESZKA­
NIOWEGO

14. Za projekt typowy serii czterech segmen­
tów i budynku mieszkalnego z elementów 
średniociężkich, łatwych w montażu, z moż­
liwością produkcji poligonowej i zastosowa­
nia kruszyw miejscowych — przystosowany 
do realizacji budownictwa uprzemysłowio­
nego w warunkach małych miast i osiedli:

dla zespołu autorskiego w składzie:

Zbigniew Drouet 
Tadeusz Domański 
Andrzej Czermiński

Projekt wykonano w Biurze Projektów  Typo­
wych i Studiów Budownictwa Miejskiego 
w W arszawie.

W  DZIALE BUDOWNICTWA PRZEMYSŁO­
WEGO

15. Za nowatorski zrealizowany projekt pre­
fabrykowanych cienkościennych silosów na 
m ateriały sypkie

dla zespołu autorskiego w składzie:

Józef Draguła 
W ładysław Pawlak  
Wacław Zalewski

Projekt wykonano w Biurze studiów i Prol 
jektów  Typowych Budownictwa Przemysło­
wego w Warszawie.

W DZIALE BUDOWNICTWA UŻYTECZ­
NOŚCI PUBLICZNEJ

16. Za projekt Powszechnego Domu Towaro­
wego w Olsztynie, zrealizowany w trud­
nych warunkach lokalizacyjnych, z podkreś­
leniem jednorodności koncepcji przestrzen­
nej i funkcjonalnej

dla zespołu autorskiego w składzie:

Zbigniew Ihnatowicz 
Jerzy Sołtan 
Lech Tomaszewski 
Jerzy Brejowski

Projekt wykonano w Zakładach Artystycz- 
no-Badawczych ASP w W arszawie.

17. Za zrealizowany projekt domu wypo­
czynkowego „Panorama" w Zakopanem, 
z podkreśleniem nadzoru autorskiego

dla autora projektu 

Jerzego Dajewskiego

Projekt wykonano w biurze projektów Mia- 
stoprojekt Kraków, Pracownia w Zakopa­
nem.

W DZIALE INŻYNIERII BUDOWLANEJ

18. Za zrealizowany projekt drogowego mo­
stu im. Bolesława Chrobrego w Poznaniu
0 wieloprzęsłowej konstrukcji kablobetono- 
wej, przy zastosowaniu małej wysokości
1 dużej rozpiętości, reprezentujący wysokie 
w alory konstrukcyjne i architektoniczne

dla zespołu autorskiego w składzie:

Andrzej Rawecki 
Włodzimierz Staniszewski 
Bogumił Wołowczyk 
Józef Świątek  
Witold Chruszczyński

Projekt wykonano w Biurze Projektów Bu­
downictwa Komunalnego w Poznaniu.

19. Za zrealizowany projekt konstrukcji 
i montażu wieżowego zbiornika wody obie­
gowej w Ostrowcu o walorach prototypo­
wych, otw ierających nowe możliwości za­
stosowania lekkich konstrukcji stalowych, 
ze szczególnym podkreśleniem rozwiązania 
trudnych problemów statycznych i techno­
logicznych

dla zespołu autorskiego w składzie:

Roman Dymarski 
Edward Jakuszko 
Jerzy Kozłowski

Projekt wykonano we W rocławskim Biurze 
Projektów  Budownictwa Przemysłowego.

20. Za zrealizowany 5-krotnie projekt po­
w tarzalny wieży żelbetowej o wysokości 
74 m m agistralnej linii radiowej Łódź— 
Poznań—NRD, z podkreśleniem celowości 
zastosowanych kształtów  konstrukcji oraz 
walorów technologicznych i architektonicz­
nych

dla zespołu autorskiego w składzie:
Janusz Kossobudzki 
Waldemar Andruszkiewicz 
Jerzy Brzozowski 
Sławomir Górzyński

Projekt wykonano w Biurze Studiów i Pro­
jektów  Radia i Telewizji w W arszawie.



21. Za projekt typowy stacji uzdatniania wo­
dy dla potrzeb kotłowni grzewczych i prze­
mysłowych, z uniwersalnym zastosowaniem 
do warunków czerpania wody i jej składu 
fizycznego i chemicznego

dla zespołu autorskiego w składzie:

M ieczysław Cygan 
Józef Wojtowicz 
Emanuel Szarf 
Józef Kobylec 
Henryk Niewolik

Projekt wykonano w Gliwickim Biurze Pro­
jektów  Budownictwa Przemysłowego w Gli­
wicach.

22. Za opracowanie i w ielokrotne zastoso­
wanie w projektach instalacji centralnego 
ogrzewania (w budownictwie mieszkanio­
wym i użyteczności publicznej) metody pod­
wyższonych param etrów  wody, bez koniecz­
ności stosowania dodatkowych urządzeń me­
chanicznych pdwyższających ciśnienie

dla zespołu autorskiego w składzie:

Witold Kamler 
Bohdan Chybowski 
Edward Maszczyński 
Witold W asilewski

W DZIALE INSTALACJI SANITARNYCH

W  DZIALE INSTALACJI ELEKTRYCZNYCH

23. Za projekt przemysłowych rozdzielni 
„Problok" osłoniętych w obudowie kostko­
wej do 500 V, zrealizowany między innymi 
w Hucie im. Lenina oraz w ielokrotnie za­
stosowany w dostawach zagranicznych

dla zespołu autorskiego w składzie:

Zdzisław Glinicki 
Anatoliusz Prejs 
Włodzimierz Rutkowski 
Wojciech Lange

Projekt wykonano w Biurze Projektów  Prze­
mysłowych Urządzeń Elektrycznych w W ar­
szawie.

N A G RO D Y III. STO PN IA

W DZIALE ZAGOSPODAROWANIA PRZE­
STRZENNEGO ZESPOŁÓW JEDNOSTEK 
OSADNICZYCH

24. Za plan zagospodarowania przestrzenne­
go zespołu wiejskich jednostek osadniczych 
w granicach powiatu Koło

dla autora planu 

Barbary Waźbińskiej

Plan wykonano w' Powiatowym Zespole Ur­
banistycznym PPRN w Kole.

25. Za plan zagospodarowania przestrzen­
nego zespołu wiejskich jednostek osadni­
czych w granicach powiatu Września.

Marian Smoczyński 
Witold Kryszewski 
Roman Iwański

Plan wykonano w Powiatowym Zespole Ur­
banistycznym PPRN we Wrześni.

dla zespołu autorskmgo w składzie:

26. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego zespołu wiejskich jednostek 
osadniczych gromady W ierzbno (pow. Pro­
szowice)

dla zespołu autorskiego w składzie:

Andrzej Dobrowolski 
Urszula Siemiątkowska

Plan wykonano w W ojewódzkiej Pracowni 
Urbanistycznej PWRN w Krakowie.

W  DZIALE MIEJSCOWYCH PLANÓW ZA­
GOSPODAROWANIA PRZESTRZENNEGO 
JEDNOSTEK OSADNICZYCH

27. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego m iasta Zawiercia

dla zespołu autorskiego w składzie:

Andrzej Wiczyński 
Jadwiga Polak 
Maria Wiczyńska 
Władysław Medwecki 
Irena Porębska 
Wacław Herniczek 
Edward Gruk

Plan wykonano w W ojewódzkiej Pracowni 
Urbanistycznej PWRN w Katowicach.

28. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego miasta Brzeska

dla zespołu autorskiego w składzie:

Władysława Jankowska 
Zdzisław Bajorek 
Zygmunt Pajdak

Plan wykonano w W ojewódzkiej Pracowni 
Urbanistycznej PWRN w Krakowie.

29. Za plan ogólny zagospodarowania prze­
strzennego miasta Gorzowa

dla zespołu autorskiego w składzie: 

Zdzisław Machowina

Jan Brejwo 
Henryk Idczak 
Wacław Slusakowicz 
Edmund Balcerzak 
Zbigniew Hawełka 
Włodzimierz Chlebowicz 
Romuald Cerebież-Tarabicki

Plan wykonano w M iejskiej Pracowni Ur­
banistycznej PMRN w Gorzowie W ielkopol­
skim.

30. Za plan realizacyjny zagospodarowania 
przestrzennego osiedla mieszkaniowego Ko­
nin V

dla zespołu autorskiego w składzie:

Aleksander Kirów  
Andrzej Czermiński 
Irena Bartoszewicz

Projekt wykonano w Biurze Projektów Ty­
powych i Studiów Budownictwa Miejskiego 
w W arszawie.

W DZIALE BUDOWNICTWA MIESZKANIO­
WEGO

31. Za projekt serii realizowanych wielko­
płytowych segmentów mieszkalnych, z ze­
stawu dla województwa szczecińskiego

dla zespołu autorskiego w składzie:

Wacław Furmańczyk 
Witold Jarzynka 
Henryk Nardy 
Zbigniew Przybysz 
Józef Szkwarek 
Tadeusz Ziółkowski 
Jerzy Łucki 
Jan Tom
Bogdan Pasierbiński 
Jacenty Swierguła 
Roman Jackowski 
Henryk Arczyński 
Tadeusz Osiecki

Projekt wykonano w biurze projektów  Mia- 
stoprojekt Szczecin.

32. Za projekt wielkoblokowego budynku 
mieszkalnego zrealizowanego na osiedlu 
przy ul. W ielkopolskiej w Łodzi, oparty na 
zestawie miejskim sekcji mieszkaniowych 
dla miasta Łodzi

dla zespołu autorskiego w składzie:

Tadeusz Sumień 
Jan Michalewicz 
Szymon Walter 
Józef Siemaszko 
Tadeusz Dyszkiewicz 
Leopold Brocki

Projekt wykonano w biurze projektów  Mia- 
stoprojekt-Łódź.

33. 'Za projekt budynku mieszkalnego z wiel­
kowymiarowych bloków PGS, zrealizowany 
na osiedlu w Bielsku, wprowadzony do ze­
stawu dla województwa katowickiego

dla zespołu autorskiego w składzie:

Leszek Studnicki 
Zbigniew Fuiński 
Józef Kubica 
Józef Choma 
Jerzy Fuchs

Projekt wykonano w biurze projektów  Mia- 
stoprojekt Katowice.

W  dziale budownictwa przemysłowego

34. Za projekt hali montażowej W arszaw ­
skich Zakładów Telewizyjnych zrealizowa­
ny w konstrukcji z lekkich profili cienko­
ściennych, z podkreśleniem rozwiązania 
wnętrz hal przemysłowych zapewniających 
optymalne w arunki pracy załogi

dla zespołu autorskiego w składzie:

Jan Bródka 
Eustachiusz Czyżewski 
Krzysztof Łypacewicz 
Tadeusz Zieliński 
Bohdan Wnętrzewski 
Zygmunt Wnorowski

Projekt wykonano w Biurze Studiów i Pro­
jektów  Konstrukcji Stalowych ,,Mostostal" 
w W arszawie.



W  DZIALE BUDOWNICTWA UŻYTECZ­
NOŚCI PUBLICZNEJ

35. Za zrealizowany projekt zespołu budyn­
ków Centralnej Rozdzielni Prasy „Ruch" 
w W arszawie, stanowiący przykładowe roz­
wiązanie przestrzenne skomplikowanej funk­
cji, zapewniające prawidłowy rozdział ru ­
chu i elastyczność użytkowania wnętrz

dla zespołu autorskiego w składzie:

Anna Fołtyn  
Stanisław Wiącek 
Stefan Putowski 
Eugeniusz Jordan 
W ładysław Zasikowski 
Józef Kozierski

Projekt wykonano w Biurze Studiów i Pro­
jektów  Łączności w Warszawie.

36. Za zrealizowany projekt dworca kolejo­
wego w Szprotawie dla autora projektu:

Zygmunta Kłopockiego

Projekt wykonano w Biurze Projektów Ko­
lejowych w Poznaniu.

37. Za zrealizowany projekt domu akadem ic­
kiego W yższej Szkoły Ekonomicznej w So­
pocie

dla autora projektu:
Adama Matonia

Projekt wykonano w Biurze Projektów Bu­
downictwa Ogólnego w Gdańsku.

38. Za projekt budynków składanych przy­
stosowanych do szybkiego montażu z lek­
kich elementów żelbetowych, do zastosowa­
nia w budownictwie sezonowym

dla zespołu autorskiego w składzie:

Stanisław Kuś 
Józef Sieczkowski 
Wiesław Ceregrzyn 
Zbigniew Pawelski 
Andrzej Dziarżawski

Projekt wykonano w Biurze Studiów i Pro­
jektów Typowych Budownictwa Przemysło­
wego w W arszawie.

W DZIALE BUDOWNICTWA SZKOLNEGO

39. Za zrealizowany projekt powtarzalny 
szkoły 15-izbowej (bliźniaczej) przy ul. Gro­
chowej we W rocławiu

dla zespołu autorskiego w składzie:

Jadwiga Hawrylak-GrabowTska 
Wojciech Święcicki

Projekt wykonano w Biurze Projektów Mia- 
stoprojekt Wrocław.

40. Za opracowanie wzorcowych elementów 
funkcjonalnych budynków szkolnictwa za­
wodowego, wybitnie przydatnych dla pro­
jektow ania

dla zespołu autorskiego w składzie: 
Krystyna Bień  
Jadwiga Twardowska

Projekt wykonano w Biurze Projektów  Ty­
powych i Studiów Budownictwa M iejskie­
go w W arszawie.

W  DZIALE BUDOWNICTWA WIEJSKIEGO '

41. Za projekt budynku bukaciarni dla 240 
szt. bukatów, zrealizowany w PGR Parlin 
(pow. Mogilno)

dla zespołu autorskiego w składzie:

Adam Salamon 

Jerzy Kozierowski 
Jerzy Reczko 

Roman Malinowski 

Feliks Wackowski 
Józef Wieczorkowski

Projekt wykonano w W ojewódzkim Biurze 
Projektów  Budownictwa W iejskiego w W ar­
szawie.

42. Za projekt rozwinięcia metody budowa­
nia na sucho, przy zastosowaniu nowego 
pustaka ściennego „XX", uspraw niający in­
w estycje na terenach rolnych

dla autora projektu:
Pawda Janczukowicza

W  DZIALE INŻYNIERII BUDOWLANEJ

43. Za projekt powtarzalny studni żelbeto­
wej dużych wymiarów, zrealizowany na 
szybie piątym kopalni „Moszczenica” przy 
zastosowaniu po raz pierwszy w Polsce za­
wiesiny tiksotropowej, jako m ateriału po­
ślizgowego zm niejszającego tarcie przy 
opuszczaniu studni

dla zespołu autorskiego w składzie:

Jerzy Kowalczuk 
Michał Biegun 
Romuald Cabertowicz

Projekt wykonano w Biurze Projektów Prze­
m ysłu W ęglowego w Gliwicach.

44. Za zrealizowany projekt konstrukcji łu­
pinowej basenu pływackiego w Rzeszowie

dla zespołu autorskiego w składzie: 
Stanisław Kuś 
Andrzej Żórawski 
Andrzej Martens

Projekt wykonano w Biurze Studiów i Pro­
jektów  Typowych Budownictwa Przemysło­
wego w W arszawie.

W  DZIALE INSTALACJI ELEKTRYCZNYCH

45. Za zrealizowany nowatorski projekt in­
stalacji elektrycznych w hali przędzalni Go­
rzowskich Zakładów W łókien Sztucznych, 
z podkreśleniem nadzoru autorskiego

dla zespołu autorskiego w składzie:
Jan Janeczko 
Mieczysław Wierzbowski

Projekt wykonano w Biurze Studiów i Pro­
jektów  Typowych Budownictwa Przemy­
słowego w W arszawie.

46. Za opracowanie nowoczesnej i ekono­
micznej koncepcji oświetlenia rozległych 
przestrzeni w miastach i zakładach przemy­
słowych, zrealizowanej przykładowo na p la­
cu Teatralnym  w W arszawie

dla zespołu autorskiego w składzie: 

Florian Woźniacki 

Andrzej Grochowski

Projekt wykonano w Biurze Projektów  Bu­
downictwa Komunalnego „Stolica" w W ar­
szawie.

NAGRODY I WYRÓŻNIENIA MINISTRA BUD. i PRZEM. MAT. BUD.
za najlepsze prace dyplomowe z dziedziny inżynierii budowlanej w roku 1964/65
N a g r o d a  I za pracę pt. „Projekt ba­
terii silosów sprężonych prefabrykowanych".
Autor: Grzegorz Bogobowicz,

W ydział Inżynierii Budowlanej Politech­
niki W arszawskiej, Katedra Konstrukcji 
Żelbetowych.

N a g r o d a  II za pracę pt. „Hala sporto­
wa stalowa".
Autor: Grzegorz Siekowski,

W ydział Inżynierii Budowlanej Poli­
techniki W arszawskiej, Katedra Kon­
strukcji Metalowych.

N a g r o d a  III za pracę pt. „Obliczenie łu­
piny cylindrycznej (obciążonej ciężarem 
równomiernie rozłożonym) przy użyciu ma­
szyny cyfrowej".

Autor: Jacek Pietrzak,
W ydział Budownictwa Lądowego Poli­
techniki Poznańskiej, Katedra Budowni­
ctwa Ogólnego.

W y r ó ż n i e n i e  za pracę pt. „Hala spor­
towa o konstrukcji ramowo-tarczowo-linio- 
w ej”.
Autor: Jan Kaczkowski,

W ydział Inżynierii Budowlanej Politech­
niki W arszawskiej, Katedra Konstrukcji 
Żelbetowych.

W y r ó ż n i e n i e  za pracę pt. „Projekt ha­
li wystawowej dla elementów techniki bu­
dowlanej".
Autor: Stanisław Szymczyk,

W ydział Budownictwa Lądowego Poli­

techniki Krakowskiej, Katedra Budow­
nictwa Ogólnego.

W y r ó ż n i e n i e  za pracę pt. „Hiperbo- 
loidalna chłodnia żelbetowa".
Autor: Zofia Jaszczołt,

W ydział Inżynierii Budowlanej Politech­
niki W arszawskiej, Kjätedra Projekto­
wania Zakładów Przemysłowych.

W y r ó ż n i e n i e  za pracę pt. „W ytwórnia 
płyt falistych azbestowo-cementowych".
Autor: Andrzej Sieczkowski,

W ydział Inżynierii Budowlanej Politech­
niki W arszawskiej, Katedra Chemii 
i Technologii M ateriałów Budowlanych.



D O R O C Z N A  N A G R O D A  A R C H I T E K T O N I C Z N A
IM. A R C H IT E K T Ó W  S T A N I S Ł A W A  N O W I C K I E G O  I S T A N I S Ł A W A  S K R Y P I J A

OPR. A. CZ.

Przyznana w tym roku — już po raz drugi od czasu jej ustanowienia — doroczna nagroda ar­
chitektoniczna im. Stanisława Nowickiego i Stanisława Skrypija stała się jednym z czynników 
kształtujących postawę zawodową i społeczną absolwentów polskich szkół architektonicz­
nych. Świadczą o tym zarówno przedstaw iane przez rady wydziałów architektury do rozpa­
trzenia przez jury i zakwalifikowania do nagrody prace dyplomowe, w których znalazły 
wyraz „kierunki myślenia w ypływ ające ze świadomości potrzeb gospodarki narodowej" — 
jak i zainteresowanie, jakie oceny jury i nagrodzone prace budzą w środowisku akademickim 
związanym z architekturą.
Przegląd nagrodzonych i wyróżnionych prac dyplomowych poprzedzamy tekstam i podsta­
wowych dokumentów, charakteryzujących założenia nagrody oraz cele i ideały, jakie przy­
świecały jej inicjatorom.

ORZECZENIE JURY NAGRODY 
W 1964 ROKU
Jury  dorocznej nagrody architektonicznej 
im. architektów  St. Nowickiego i St. Skry­
pija rozpatrzyło 12 prac dyplomowych na­
desłanych przez cztery następujące wydzia­
ły architektury:

Politechnika W arszawska

POSTANOWIENIE O UTWORZENIU NAGRODY

Z inicjatyw y i na wniosek Prezydium Stołecznej Rady Narodowej, Głównego Zarządu Poli­
tycznego WP, Stowarzyszenia A rchitektów  Polskich i tygodnika „Stolica" — Społeczny Fun­
dusz Odbudowy Kraju i Stolicy ustanaw ia doroczną nagrodę im. architektów: Stanisława 
Nowickiego i Stanisława Skrypija.
Nagroda przyznawana będzie za projekt dyplomowy w ybrany według przyjętych w regula­
minie nagrody kryteriów  spośród projektów  dyplomowych w ykonanych w danym roku na wy­
działach architektury w Polsce. Nagrodę w postaci stypendium na pogłębienie studiów usta­
nawia się dla uczczenia pamięci dwóch postępowych architektów  — żołnierzy, którzy praco­
wali nad przebudową stolicy i tworząc nowe koncepcje marzyli, aby uczynić ją piękniejszą 
i szczęśliwszą. Gdy wróg usiłował ujarzmić nasz kraj, poświęcili umiłowany zawód i w al­
cząc w szeregach Gwardii i Armii Ludowej, oddali życie za to, aby ich następcy mogli budo­
wać wspólny dom Polski Ludowej. Śmiertelnie rażona stolica dźwignęła się wolą narodu z ruin 
i marzenia jej architektów  przybrały realny kształt.
Społeczna akcja odbudowy W arszawy objęła szerokie kręgi całego narodu i rozszerzyła swą 
działalność na inne zniszczone miasta i osiedla. Intencją inicjatorów  nagrody jest, aby również 
tradycje walki o lepszą Polskę architektów  W arszawy — Stanisława Nowickiego i Stanisława 
Skrypija — przeniesione zostały do wszystkich ośrodków kraju, gdzie rodzi się nowa twórcza 
myśl architektoniczna, gdzie tętni wielkie, socjalistyczne budownictwo w ykuw ające lepszą 
przyszłość naszej Ludowej Ojczyzny.

NIEKTÓRE POSTANOWIENIA ZAWARTE W REGULAMINIE JURY NAGRODY

L Przewodniczącym jury nagrody jest M arszałek Polski, mgr. inż. arch. M arian Spychalski
II. W skład jury nagrody wchodzą przedstaw iciele delegowani przez:
— Prezydium Rady Głównej SFOS
— Główny Zarząd Polityczny WP
— Zarząd Główny SARP
— Zarząd Główny TUP
—• Prezydium Stołecznej Rady Narodowej
— Ministerstwo Szkolnictwa Wyższego
— Ministerstwo Budownictwa i Przemysłu M ateriałów  Budowlanych
— redakcję tygodnika „Stolica"
po jednej osobie oraz po jednym przedstawicielu delegowanym przez wydziały i oddziały ar­
chitektury wyższych uczelni nadających tytuły m agistra inżyniera architekta w porozumie­
niu z Ministerstwem Szkolnictwa Wyższego.
Ponadto do składu jury  prezydium jury może zaprosić indywidualnie do 3 osób.
III. Skład liczbowy jury  nie może przekraczać 17 osób.
1. Uczestnictwo w konkurencji
Nagrodę otrzymać mogą obywatele polscy — dyplomanci krajow ych uczelni wyższych — 
uzyskujący w danym roku akademickim stopień m agistra inżyniera architekta w trybie od­
bywania normalnych studiów wyższych.
2. Podstawa merytoryczna przyznania nagrody
Podstawą do kandydowania do nagrody jest pełny projekt dyplomowy zakwalifikowany przez 
odpowiednią Radę W ydziału A rchitektury do przedstawienia jury nagrody.
Liczba przeznaczonych do rozpatrzenia przez jury  nagrody projektów  dyplomowych z każdej 
uczelni nie może przekraczać trzech.
Jako podstawowe kryteria oceny projektów  dyplomowych przyjm uje się postępowe koncep­
cje w dziedzinie planowania przestrzennego, architektury i techniki budownictwa, w szczegól­
ności zaś kierunki myślenia w ypływ ające ze świadomości potrzeb gospodarki narodowej, po­
szukiwania racjonalności rozwiązań pod kątem społecznym, ekonomicznym i technicznym.
3. Nagroda
Oprócz nagrody przewidzianej dla jednej ze wszystkich nadesłanych prac jury może przyznać 
do czterech wyróżnień.
Nagroda i wyróżnienia są niepodzielne.
Liczba wyróżnień zostanie każdorazowo określona przez jury.
Laureaci nagrody i wyróżnień otrzym ują stypendia mające na celu umożliwienie im pogłębie­
nia studiów.
Forma stypendium oraz kierunek jego wykorzystania będą każdorazowo określone przez jury 
nagrody po konsultacji z laureatami.

1. W ytwórnia łożysk tocznych — dypl. 
Anna M assalska pod kierunkiem prof. 
J. Hryniewieckiego

2. Plan zagospodarowania przestrzennego 
dzielnicy mieszkaniowej miasta Krze­
szowice — dypl. Ja n  Chmielewski pod 
kierunkiem prof. K. W ejcherta.

3. Studium planu zagospodarowania prze­
strzennego miasta Sochaczewa, z 
uwzględnieniem wyników sondażu soc­
jalnego — dypl. Andrzej Znojkiewicz 
pod kierunkiem prof. W. Ostrowskiego.

Politechnika Krakowska

4. Pogórze M yślenickie jako strefa miesz­
kaniowa zespołu osadniczego miasta 
Krakowa — dypl. A leksandra Kurnik 
pod kierunkiem doc. Z. Wzorka.

5. Centrum sportowo-wypoczynkowe dla 
W arszawy (opracowanie szczegółowe 
— hala wielofunkcyjna) — dypl. An­
drzej W ojda pod kierunkiem doc. 
W. Korskiego.

6. Eksperymentalne osiedle mieszkaniowe 
dla 30 000 mieszkańców — dypl. Leszek 
Leśniak pod kierunkiem doc. W. Cęckie- 
wicza.

Politechnika Gdańska

7. Port Gdynia (magazyny manipulacyjne, 
składy zadaszone i place) z uwzględnie­
niem rozwoju perspektywicznego — 
dypl. Daniel Filipowicz pod kierunkiem 
prof. W. Prochaski.

8. Okręt pasażerski, liniowiec z przysto­
sowaniem do wycieczek — dypl. Zenon 
Hirsch pod kierunkiem prof. W. Toma­
szewskiego.

9. Ogólny plan zagospodarowania prze­
strzennego Zielonej Góry na 30 000 
mieszkańców — dypl. W alerian W ierz­
chowski pod kierunkiem prof. W. Czer­
nego.

Politechnika W rocławska

10 Zespół osiedli wczasowo-turystycznych 
Karpacz — Bierutowice — Wilcza Porę­
ba — dypl. Bożena Prochaska pod kie­
runkiem doc. L. Dąbrowskiego.

11. Muzeum sztuki współczesnej we W ro­
cławiu — dypL M arian Kruszyński pod 
kierunkiem prof. Z. Majerskiego.

12. Rozwój przestrzenny miasta Głuchoła­
zów (ze specjalnym uwzględnieniem roz­
budowy ośrodka turystyczno-wczasowe- 
go — dypl. Mieczysław Sowa pod kie­
runkiem doc. L. Dąbrowskiego.



PO SZCZEGÓŁOWYM ZAPOZNANIU SIĘ 
z pracami oraz w oparciu o przedstawiony 
m ateriał i referaty autorskie jury stw ier­
dziło, że wszystkie prace w ykazują stosun­
kowo wysoki poziom oraz szereg istotnych 
walorów.
W  pracach o przewadze tem atyki planowa­
nia przestrzennego zwraca uwagę dążenie 
do wnikliwej analizy warunków środowiska 
geograficznego oraz czytelnego kształtow a­
nia zespołów zabudowy.
Podkreślić również należy w niektórych pra­
cach dążenie do kompleksowego podejścia 
do tematu i podbudowania go studiami spe­
cjalistycznymi, np. studium socjologiczne w 
pracy dotyczącej Sochaczewa (dypl. An­
drzej Znojkiewicz). Na pozytywną ocenę 
zasługuje również szerokie ujęcie tematów 
sięgających od analizy warunków w yjścio­
wych poprzez program, koncepcję prze­
strzenną aż do kształtowania elementów 
architektury.
W  pracach o tem atyce architektonicznej na 
podkreślenie zasługuje dążenie do rozpa­
tryw ania sytuacji obiektu na tle otoczenia 
oraz wnikliwego podbudowania opracowań

pod względem programowym i technolo­
gicznym. W tym zakresie wyróżnić należy 
w szczególności pracę na tem at portu w 
Gdyni (dypl. Daniela Filipowicza).
W  pracach architektonicznych wyraźna jest 
również tendencja do kompleksowego trak ­
towania tem atu z uwzględnieniem konstruk­
cji, funkcji i wyrazu plastycznego.
Uznając w alory przedstawionych prac, jury 
pragnie jednocześnie podkreślić, że w przy­
szłości należałoby oczekiwać większego 
jeszcze pogłębienia w pracach dyplomowych 
konkretnych i doniosłych w naszych w a­
runkach zagadnień społecznych. W szcze­
gólności istotne w ydaje się podjęcie w nad­
chodzących latach tem atyki związanej z ma­
sowym budownictwem dla potrzeb przemy­
słu i wsi.
Jako ogólne kryteria wyboru prac najlep­
szych przyjęto postępowe koncepcje w 
dziedzinie planowania przestrzennego, ar­
chitektury i techniki budownictwa, w szcze­
gólności zaś kierunki myślenia w ypływ ające 
ze świadomości potrzeb gospodarki narodo­
wej, poszukiwania racjonalności rozwiązań 
pod kątem społecznym, ekonomicznym 
i technicznym.

W  oparciu o te kryteria i w wyniku przepro­
wadzonej analizy prac jury postanowiło 
jednomyślnie przyznać doroczną nagrodę za 
rok 1964 dyplomantowi Leszkowi Leśnia­
kow i za opracowanie na tem at ,E kspery­
mentalne osiedle mieszkaniowe na 30 000 
mieszkańców", wykonane pod kierunkiem 
doc. W. Cęckiewicza.
Praca ta spośród wszystkich nadesłanych 
wyróżnia się kompleksowym, twórczym i 
nowatorskim ujęciem i rozwiązaniem tem a­
tu. Autor postawił sobie jako zadanie uzy­
skanie wysokiej intensywności zabudowy 
przy jednoczesnym zapewnieniu właściwych 
warunków mieszkaniowych. Analiza urba­
nistyczna prowadzona jest równolegle z 
szeroko pojętymi rozważaniami konstruk- ' 
cyjnymi, funkcjonalnymi i technologiczny­
mi. W yraźne jest dążenie do znalezienia od­
powiedzi na problem masowego budownic­
twa mieszkaniowego. Uzyskane w drodze 
w ielostronnej analizy rozwiązanie cechują 
w alory przestrzenne, funkcjonalne i ekono­
miczne. Praca jest ambitna w swoich po­
szukiwaniach przyszłych form architektury 
mieszkaniowej.
Jury  przyznało również jednomyślnie wy-

Praca dyplom ow a Leszka Leśniaka, nagroda
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różnienie pracy pt. „Pogórze Myślenickie 
jako strefa mieszkaniowa zespołu osadnicze­
go miasta Krakowa", w ykonanej przez dy- 
plomantką A leksandrę Kurnik pod kierun­
kiem doc. Z. Wzorka. Opracowanie to cha­
rakteryzuje rzetelne przeprowadzenie stu­
diów w skali całości zespołu miejskiego. 
Na podkreślenie zasługuje równowaga po­
między wnikliwie opracowaną częścią za- 
łożeniowo-programową elaboratu a prze­
strzenną kompozycją elementów struktural­
nych Przy użyciu skromnych stosunkowo 
środków uzyskano rozwiązanie dobrze wpa­
sowane w teren, prawidłowe funkcjonalnie 
i wykazujące dojrzałość w komponowaniu 
krajobrazu miejskiego.
Na zakończenie jury pragnie wyrazić uzna­
nie profesorom wydziałów architektury i ich 
dyplomantom za wkład we wnikliwe opraco­
wanie rozpatryw anych w toku przewodu 
prac.
Już ten pierwszy przewód wykazał celo­
wość rozpatryw ania studenckich prac dy­
plomowych w świetle kryteriów  ustalonych 
w regulaminie nagrody. Można spodziewać 
się, że w toku kolejnych, corocznych tego 
rodzaju przewodów, nagroda im. architek­
tów St. Nowickiego i St. Skrypija stanie się 
istotnym bodźcem dla powiązania pracy dy­
daktycznej z aktualnym i potrzebami kraju 
w dziedzinie architeklury.

Praca dyplom ow a A leksandry Kurnik

ORZECZENIE JURY NAGRODY 
W 1965 ROKU
Po szczegółowym zapoznaniu się z pracami 
nadesłanym i do nagrody i załączonymi do 
nich materiałam i oraz w oparciu o refera­
ty  autorskie jury stwierdziło, że nadesłane 
opracowania wykazują niejednolity poziom. 
Obok prac posiadających szereg istotnych 
walorów są też opracowania, które mają 
wyraźne braki w dziedzinie ogólnego opa­
nowania tematu, metody jego opracowania, 
konstrukcji i przydatności realizacyjnej. Nie­
mniej także i w pracach nie wyróżnionych 
odnotować należy szereg wartościowych 
przemyśleń i cennych odcinkowych rozwią­
zań. W pracy nagrodzonej i w pracach w y­
różnionych na pozytywną ocenę zasługuje 
dążenie do kompleksowego i szerokiego po­
dejścia do tem atu — od analizy warunków 
wyjściowych podbudowanej studiami specja­
listycznymi, poprzez* program, koncepcję 
przestrzenną aż do kształtowania elementów 
architektury. Uznając walory niektórych z 
przedstawionych prac, jury pragnie jedno­
cześnie podkreślić, że należałoby oczekiwać 
w całokształcie przyszłych prac dyplomo­
wych, jeszcze większego pogłębienia, kon­
kretnych, doniosłych w naszych warunkach 
zagadnień społecznych. W szczególności is­
totne i bardzo aktualne w ydaje się podjęcie 
tem atyki związanej z masowym budownic­
twem dla potrzeb wsi i je j rozwoju jako 
nowoczesnego ośrodka produkcji rolniczej 
i hodowlanej oraz jako rozwiniętego osiedla 
umożliwiającego zaspokojenie na odpowied­
nim poziomie potrzeb mieszkaniowo-byto- 
wych i kulturalnych ludności.
Jako ogólne kryteria wyboru prac najlep­
szych przyjęto postępowe koncepcje w dzie­
dzinie planowania przestrzennego, architek­
tury i techniki budownictwa, w szczególności 
zaś kierunki myślenia w ypływ ające ze św ia­
domości potrzeb gospodarki narodowej, po­
szukiwania racjonalności rozwiązań pod 
kątem społecznym, ekonomicznym, technicz­
nym i materiałowym z jednoczesnym uzy­
skiwaniem najlepszych efektów plastycz­
nych.
W  oparciu o te kryteria jury postanowiło 
jednomyślnie przyznać w  roku 1965 do­
roczną nagrodę im. architektów  St. No­
wickiego i St. Skrypija dyplomantowi Szy­
monowi Koszelowiza pracę dyplomową na 
tem at „Dzielnica mieszkaniowa w Toruniu 
na 100 000 mieszkańców", wykonaną pod 
kierunkiem doc. dr R. Karłowicza na W y­
dziale A rchitektury Politechniki W arszaw ­
skiej.

Praca dyplom ow a Szym ona K oszela, nagroda. P lan  ogólny  i schem at dzieln icy
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W idok m akiety  od południow ego w schodu

Zdjęcia w ykonał H enryk Jurko

Rzut typow ej kondygnacji z galerią  

Schem aty budynków

Zadanie, jakie sobie postawił autor pracy, 
ma charakter kompleksowy. Głównym tem a­
tem jest rozwiązanie wielkiej dzielnicy 
mieszkaniowej. Temat ten został przeanali­
zowany zarówno w skali planu ogólnego 
m iasta Torunia, jak  i w szczegółach roz­
wiązania architektonicznego. Mimo że anali­
zę planu ogólnego przeprowadzono w spo­
sób szkicowy, ważne jest jednak, że z ana­
lizy tej w ynikają propozycje korekt planu 
ogólnego pod kątem rozwiązania bardziej 
szczegółowego.
Koncepcja dzielnicy mieszkaniowej w ycho­
dzi z założenia uzyskania znacznej gęstości 
zabudowy przy prawidłowych warunkach 
mieszkania i rekreacji oraz przy świadomej 
— jak  to autor nazywa — „rehabilitacji 
ulicy". Pomysł polega na założeniu ciągu 
usługowego o urozmaiconych funkcjach, 
który wiąże poszczególne osiedla w całość 
i stwarza warunki dla współżycia społecz­
nego mieszkańców. Istotne jest również 
skompensowanie dużej gęstości zabudowy 
mieszkaniowej przez otw arte przestrzenie

zielone służące rekreacji i usługom dzie­
cięcym. Tak postawiona koncepcja przepro­
wadzona została konsekwentnie zarówno 
w sensie urbanistycznym, jak  i architekto­
nicznym.
Podkreślić należy m. in. nowatorskie ujęcie 
przeprowadzenia ciągów uzbrojenia pod­
ziemnego. Projekt jest niewątpliwie in te­
resującą propozycją konkretnego rozwiąza­
nia.
W  stosunku do proponowanego przez autora 
rozwiązania można wpraw’dzie wysunąć za­
strzeżenia takie, jak np. niezbyt konsek­
wentne rozdysponowanie stworzonych prze­
strzeni wolnych, a także zbytnie rozbudo­
wanie programu usług dzielnicowych.
W  sumie jednak praca podejm uje jedno 
z najbardziej powszechnych i najw ażniej­
szych w dziedzinie pracy architekta w na­
szym ustroju zadań i rozwiązuje je  w spo­
sób kompleksowy i interesujący. *
Jury  przyznało jednomyślnie również dwa 
wyróżnienia.

W idok m akiety  z góry

T ypow e sekcje
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1) Krzysztofowi Leśnodorskiemu przyznano 
wyróżnienie za pracę dyplomową na tem at 
„Instytut mfetali nieżelaznych w Gliwicach”, 
w ykonaną pod kierunkiem doc. dr Bohdana 
Lisowskiego na W ydziale A rchitektury Po­
litechniki Krakowskiej.
Praca odznacza się realnym  ustawieniem 
zadania. Projekt wykonano dla określonej 
lokalizacji i oparto o rzeczywiste założenia 
programowe. Generalna koncepcja projektu 
została jasno i czytelnie postawiona. W y­
chodzi ona z założenia dostosowania się do 
koniecznej, w przypadku takiego instytutu, 
rozbudowy i zmienności elementów składo­
wych. Koncepcja ta opiera się na trzonie 
budynków laboratoryjnych uzupełnionych 
halami typu przemysłowego. Stopniowa roz­
budowa obu tych elementów (do 100°/o 
obecnego programu) może być przeprowa­
dzona bez konieczności przebudowy części 
już zrealizowanej.
Tak postawiona koncepcja przeprowadzona 
została z dużą konsekwencją w konstruk­
cji i powściągliwością w formie. Rozwiąza­
nie to cechuje duża dyscyplina i logika 
operowania prostymi elementami architekto­
nicznymi, przemyślanymi pod względem 
użytkowym i technicznymi, i chociaż w pro­
jekcie zostały przyjęte konwencjonalne 
środki rozwiązania, nie zmniejsza to jego 
współczesnego charakteru.
W sumie więc dzięki realnym  walorom i doj­
rzałości w sposobie rozwiązania zagadnie­
nia praca zasługuje na wyróżnienie.

2) Krystynie Krause przyznano wyróżnienie
za pracę dyplomową , Vvyzsza Szkoła Pe­
dagogiczna w Oliwie”, wykonaną pod kie­
runkiem prof. W acława Rembiszewskiego 
na W ydziale A rchitektury Politechniki 
Gdańskiej. Projekt został opracowany na 
konkretnej lokalizacji zadecydowanej dla 
tego obiektu oraz na rzeczywistych zało­
żeniach programowych. Generalna koncep­
cja postawiona została czytelnie. Jej 
punktem wyjścia jest zorganizowanie szko­
ły wokół centralnego „forum” skupiającego 
życie uczelni. W postawieniu koncepcji 
wzięto pod uwagę dążenie do czytelności 
układu i posługiwania się modułem zarówno 
w skali budynku, jak i całego zespołu. 
Koncepcja ta przeprowadzona została w spo­
sób interesujący i z dużym wyczuciem 
współgrania form, jakkolw iek rozwiązanie 
architektoniczne nie jest wolne od zastrze­
żeń. Można tu zaliczyć m. in. wątpliwości, 
co do zbyt mechanicznego zastosowania 
wąskich jednotraktów, trudności w rozbu­
dowie obiektu, a także zastrzeżenia doty­
czące usytuow ania wejścia głównego pod 
aulą przy przyjętych proporcjach prześwitu. 
W  sumie dzięki walorom koncepcji prze­
strzennej i wszechstronności ujęcia zada­
nia praca została zakwalifikowana do wyróż­
nienia. *

* *
Na zakończenie jury pragnie wyrazić uzna­
nie profesorom, promotorom i dyplomantom 
pracy nagrodzonej i dwóch prac wyróżnio­
nych za wkład we wnikliwe opracowanie te­
matów rozpatrzonych w toku przewodu jury. 
Jury  wyraża przekonanie, że w toku kolej­
nych, corocznych przewodów nagroda im. 
architektów  St. Nowickiego i St. Skrypija 
stanie się istotnym bodźcem dla konsek­
wentnego wiązania pracy dydaktycznej 
z aktualnym i potrzebami kraju w dziedzinie 
planowania przestrzennego i architektury.
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SZKOLNI CTWO ZAWODOWE DLA ROLNICTWA

STEFAN AD AM IAK

W  ciągu ostatnich lat wraz z postępem 
w dziedzinie mechanizacji rolnictwa nastą­
piły również poważne zmiany w życiu kul­
turalno-oświatowym wsi. Obserwuje się 
stopniowy wzrost świadomości obyw atel­
skiej zmieniającej poglądy środowiska w iej­
skiego na ekonomiczne i społeczne przemia­
ny zachodzące na wsi.
Nowe wartości w życiu wsi wnosi dziś p ra­
cujący kolektyw  fachowców różnych spe­
cjalności, jak np. agronom gromadzki, zoo­
technik, lekarz weter., technicy, inżyniero­
wie oraz stale rosnąca liczba młodzieży 
w iejskiej kształcącej się w średnich szko­
łach zawodowych oraz wyższych uczelniach 
na terenie całego kraju.
Duży wpływ na aktywizację życia kultural­
nego wsi m ają powstałe kluby — świetlice 
i w iejskie domy kultury, jak  również szko­
ły rolnicze, ogniskujące życie kulturalne na 
danym terenie.
Najogólniej naśw ietlając problem, trzeba po­
wiedzieć, że zwiększony program zadań pro­
dukcyjnych w rolnictwie wymaga stałego 
dopływu wykwalifikowanych nowych kadr 
fachowców z wielu dziedzin odpowiednio 
przygotowanych w szkołach rolniczych śred­
nich wyższych stopni.
Nowe szkoły zawodowe stw arzają również 
zapotrzebowanie na kadrę wykładowców, in­
struktorów  i majstrów.
Należy pamiętać, że dodatkowa armia fa­
chowców będzie pracować w kooperacji 
z rolnictwem w usługach oraz zakładach 
przemysłu rolno-spożywczego.
W  świetle tych potrzeb plan perspektywicz­
ny rozwoju oświaty rolniczej (zawodowej) 
przewiduje znaczny rozwój szkolenia zawo­
dowego dla rolnictwa, w szczególności 
w szkolnictwie rolniczym szczebla średnie­
go, głównie poprzez powiększenie przepusto­
wości istniejących jednostek szkolnych oraz 
budowę nowych dwuciągowych techników 
rolniczych z możliwością prowadzenia przy 
nich różnych typów szkolenia rolniczego, 
w tym typu zasadniczego lub mistrzowskie­
go.
Przewiduje się, że w okresie 10 lat zostanie 
zrealizowanych około 60 budynków szkol­
nych i internatowych, czyli planuje się 
budowę około 5—6 nowych obiektów rocz­
nie. Dziś już w istniejących i realizowanych 
ośrodkach m echanizacji rolnictwa szkoli się 
w w arsztatach około 9 200 młodzieży.
Dla szkolenia planowanej liczby specjalis­
tów dla rolnictwa potrzebne są nowe szko­
ły i internaty, kadra wykładowców a w ślad 
za tym nowe realizacje inwestycji szkół 
zawodowych oraz dobre i ekonomiczne pro­
jekty.

Podobnie jak  w innych dziedzinach szkol­
nictwa zawodowego, tak i w dziedzinie 
zawodowych szkół rolniczych jesteśmy na 
etapie pierwszych rozwiązań projektowych 
i krystalizowania się programów oraz w ielo­
letnich zadań inwestycyjnych.
W  odróżnieniu od szkolnictwa zawodowego 
innych typów — w szkolnictwie rolniczym 
istnieją już bogate, prawie stuletnie trady­
cje. Można by tu wymienić takie stare szko­
ły jak  stuletnia szkoła rolnicza w Czerni­
chowie (woj. krakowskie), 60-letnia szkoła 
w Sobieszynie (woj. warszawskie), szkoły 
rolnicze w Suchodole (woj. rzeszowskie) 
i wiele innych. W prawdzie dzisiejsze w y­
magania na tym odcinku znacznie się róż­
nią od poprzednich — to jednak dobre tra ­
dycje pozostały i są rozwijane w dostoso­
waniu do ogólnych przemian gospodarczo- 
społecznych. Prezentując w krótkim artykule 
pierwsze rozwiązania projektowe, chcemy tu 
przede wszystkim zapowiedzieć nowy temat, 
który się kwalifikuje jako zadanie dla szere­
gu kolejnych konkursów ogólnopolskich.
Problematyka nowych tem atów obejmuje ta ­
kie zagadnienia, jak:
— zespół budynków szkolno-warsztatowych,
— zespół internatow y dla wychowanków 
z mieszkaniami dla personelu pomocniczego 
i wykładowców,
— powiązania funkcjonalno-przestrzenne ze­
społu szkoły zawodowej i ośrodków gospo­
darczych — stanowiących podstawę lokali­
zacji oraz poligon doświadczalny dla zajęć 
praktycznych,
— powiązanie zespołu szkoły z rejonem 
i krajobrazem.
Pierwszym projektem  typowym opracowa­
nym w 1963 roku jest 4-klasowa szkoła ro l­
nicza z projektam i trzech różnych budyn­
ków, internatów  dla 60 i 120 wychowanków. 
Budynek szkolny zaprojektowano w dwu 
kondygnacjach na układzie ścian poprzecz­
nych z dwustronnym oświetleniem klas zgru­
powanych na piętrze, zaś program trzech 
pracowni z salą gimnastyczną i świetlicą 
zarazem kancelarią i hallem wejściowym — 
zaprojektowano w parterze.
Szatnie rozwiązano jako przyklasowe do­
stępne od korytarza-rekreacji. Pewną spe­
cyficzną cechą, różniącą budynek szkoły rol­
niczej od małych szkół ogólnokształcących, 
są specjalistyczne pracownie oraz obowią­
zująca zasada połączenia wewnętrznego bu­
dynku szkoły z internatem.
Budynek internatu przy czterech klasach 
w szkole rolniczej dla 60 wychowanków zo­
stał zaprojektow any w dwu kondygnacjach

(w części podpiwniczony), o zróżnicowanej 
bryle i poziomach podłóg, z uwagi na ko­
nieczność maksymalnie płytkiego podpiw­
niczenia jednej części budynku. Zróżnico­
wana forma bryły budynku jest również od­
biciem złożonej funkcji; stanowi ona za­
razem podział internatu na część męską 
i żeńską.
W  części męskiej budynku internatowego 
na parterze zlokalizowane zostały pomiesz­
czenia przeznaczenia ogólnego, jak pokój 
gościnny, jadalnia, kuchnia z zapleczem, 
pracownia żywienia rodziny, izba chorych, 
dwa mieszkania służbowe, sanitariaty, po­
koje wychowawców oraz oddzielne halle 
wejściowe z dwoma klatkam i schodowymi. 
Na piętrze w części męskiej i żeńskiej 
znajdują się pokoje sypialne w zasadzie 3- 
osobowe, dwa pokoje nauki cichej oraz sa­
nitariaty  przy klatkach schodowych.

W  części żeńskiej budynku (podpiwniczony 
w całości) znajduje się kotłownia i skład 
opału dla potrzeb cieplnych szkoły i in­
ternatu oraz pralnia, suszarnia, cerownia, 
m agazyny czystej i brudnej bielizny oraz 
piwnice lokatorskie dla dwu mieszkań służ­
bowych. Całkowita pow. użytkowa 1292,99 
m2, kubatura 4897,93 m3.

Układ konstrukcyjny ścian murowanych po­
dłużny — przy rozpiętości modularnej 570 
cm. Dach płaski jednospadowy, kryty papą. 
Stropy prefabrykow ane z elementów DECE 
i w w ariancie DZ-4.
Dwa następne projekty budynków interna­
towych dla 60 i 120 wychowanków opraco­
wano w WBPBW. Zostały one zaprojektow a­
ne jako budynki alternatyw ne dla typowej 
4-klasowej szkoły rolniczej i pomyślane 
w ten sposób, aby mogły być budowane 
jako obiekty w olnostojące przy istniejących 
już w terenie budynkach szkolnych lub też 
realizowane z budynkiem szkolnym jedno­
cześnie. Dodatkową zaletą tej koncepcji jest 
możliwość etapowej rozbudowy internatu 
z wielkości 60 wychowanków do wielkości 
docelowej 120 wychowanków — poprzez do­
budowę drugiego bloku internatowego nie 
kolidującego z funkcją budynku już użytko­
wanego.
Przyjęta koncepcja zakłada: układ dwu 
równoległych bloków mieszkalnych (jeden 
dla chłopców i drugi dla dziewcząt) powią­
zanych budynkiem parterowym o programie 
usług ogólnych z częścią wejściową od stro­
ny wewnętrznego dziedzińca (rekreacji).
Dojazdy do części gospodarczej, zespołu 
służby zdrowia i kotłowni wydzielone są 
od strony zewnętrznej. Pozwala to na p ra­



widłowe wydzielenie funkcji brudnych od 
funkcji czystych mieszkaniowo-szkolnych. 
N iew ystarczający jeszcze zestaw projektów  
typowych oraz pilność bieżących potrzeb 
inw estycyjnych stw arzają konieczność rów­
noległego opracowywania szeregu rozwią­
zań indywidualnych dla konkretnych w arun­
ków programowych i w ybranych lokalizacji 
w terenie.
Jednym  z takich przykładów jest opracowa­
ny w WBPBW w W arszawie projekt 2-let- 
niej Zasadniczej Szkoły Rolniczej w Niec- 
kowie (pow. Grajewo — woj. białostockie). 
Budynek szkolny wraz z internatem  dla 120 
wychowanków rozwiązany został jako ze­
staw dwu zasadniczych brył 2- i 3-kondyg- 
nacyjnych połączonych ze sobą częścią 
łącznikową.
W  przyziemiu szkoły przewidziano 2 pra­
cownie specjalne z gabinetami, zespołem 
admin, kierownictwa szkoły, izbą chorych 
i pokojem nauczycielskim w części łącz­
nikowej.
Na pierwszym piętrze cztery izby szkolne 
(lekcyjne).
W  budynku internatowym  na parterze za­
projektowano zespół żywienia, pralnię oraz 
dwa mieszkania dla personelu.
W  części piętrowej internatu umieszczono 
pokoje mieszkalne dla wychowanków wraz 
z pom. sanitarnymi, pokojem wychowawcy 
i pokojami do nauki.
Na drugim piętrze internatu umieszczone 
zostały pokoje dla dziewcząt.
Konstrukcja obiektu tradycyjna, murowa, 
stropy DZ-3 i DZ-4. Uzbrojenie w instalacje 
wod.-kan. i c.o. oraz typowe wyposażenie 
wnętrz. Projekt charakteryzuje się pow­
ściągliwą formą detalu, dobrym zestawem 
przestrzennym brył, podkreślającym  zamie­
rzony charakter i funkcje poszczególnych 
części budynku. Na podkreślenie zasługuje 
przykład interesującej ^lokalizacji budynku, 
dobrze wkomponowanej w istniejącą zie’eń 
parku, w powiązaniu z całością zabudowy 
gospodarstwa szkolnego.
Na tle reprezentowanych pierwszych pro­
jektów  szkół z internatam i należałoby się

zastanowić nad scharakteryzowaniem  od­
mienności tego tem atu w stosunku do pro­
jektów  budynków szkolnych i internato­
wych podległych M inisterstwu Oświaty.
W  odniesieniu do budynków szkolnych — 
tu podstawą dla opracowania założeń szkół 
zawodowych rolniczych jest obowiązujący 
normatyw szkolnictwa zawodowego, z tym 
że dodatkowo ujm uje się w programach 
specjalistyczne pracownie i warsztaty. 
Z uwagi na pilność inwestycji i nakazy sto­
sowania projektów  typowych — w praktyce, 
najczęściej w zależności od potrzeb, adaptuje 
się gotowe projekty szkół podstawowych 
od 4 — 11 klas włącznie, doprojektowując 
zespoły w arsztatowe i budynki zaplecza. 
Cechą charakterystyczną od strony progra­
mowej jest również znaczna różnorodność 
i liczba kierunków specjalizacji zawodowych 
techników szkół rolniczych, jak np.: tech­
nika drobiarskie, rolnicze, technika m eliora­
cyjne, technika mechanizacji rolnictwa itp., 
co wpływa decydująco na liczbę i typ pra­
cowni, ich wyposażenie oraz budynki to­
warzyszące zapleczu dla ćwiczeń praktycz­
nych. Należy pam iętać że z reguły zaple­
czem dla technikum rolniczego jest duże 
gospodarstwo, zakład mechanizacji, lub nie­
kiedy cała specjalistyczna ferma kur lub 
bydła. To z kolei stwarza dodatkowe pro­
blemy dla rozwiązań przestrzennych i funk­
cjonalnych całego zespołu szkolno-interna- 
towego, nie występującego przy zagadnie­
niach innych szkół zawodowych.
Bieżące rozwiązania projektów  budynków 
zawodowych szkół rolniczych opracowuje 
się przy założeniach jakby dwu odmiennych 
systemów nauczania, tj. :
1) system pracowniany, bezklasowy, w któ­
rym każdy przedmiot ma swoją pracownię 
i uczniowie przechodzą na określone zaję­
cia do określonych pracowni;
2) system klasowy — pracowniany w niż­
szych szkołach rolniczych, gdzie zasadnicza 
nauka odbywa się w klasach a pracownie 
są wykorzystywane tylko w ograniczonych 
godzinach zajęć i ćwiczeń.

W  zasadniczych szkołach rolniczych, jak już 
wspomniano wyżej, poza pracowniami typu 
ogólnego (chemiczna, botaniczna) w ystępu­
ją dodatkowo pracownie specjalistyczne jak; 
— pracownia krawiecka i żywienia rodziny, 
która z kolei nie powinna być lokalizowana 
w budynku szkolnym, a raczej w zespole 
kuchennym internatu.
Cechą charakterystyczną jest również po­
dział na grupy zajęciowe, najczęściej w iel­
kości ok. 20 osób, czyli z każdej klasy dwie 
grupy zajęciowe.
Podobnie jak w projektowaniu budynków 
szkolnych, w projektach internatów  dla 
szkół rolniczych wprowadzono kilka zasad- 
nicznych innowacji, a mianowicie:
a) grupy internatowe, wychowawcze przy­
jęto wielkości 30 osób — a nie 50-osobowe 
jak w aktualnym  normatywie projektów  in­
ternatów  szkolnych i międzyszkolnych (BS 
i PTBM), co w programowych wielkościach 
daje skoki 30-osobowe na pojemność 60— 
120 — wychowanków,
b) zalecane wielkości pokoi 4-osobowych 
zmieniono w granicach obowiązujących 
standardów,
c) przyjęto założenie, że pojemność interna­
tu pokrywa około 50—60% liczby uczniów 
w szkole, jeżeli chodzi o zakwaterowanie 
stałe, a pozostała liczba uczniów jest docho­
dząca z pobliskich miejscowości będących 
w zasięgu szkoły.
Natomiast zespół żywienia (kuchnia oraz 
jadalnia) projektowane są na możliwości 
100% wyżywienia uczniów.
d) w szkole powiązania funkcjonalne (do­
stawa żywności) z własnego ośrodka go­
spodarczego.
Problemy izolacji płci w internatach przy­
jęto podobnie jak w projektach typowych 
ogólnych szkół zawodowych, stosując za­
sadę wydzielenia w pionach lub odrębnych 
budynkach.
Na tle obowiązującego normatywu oraz 
omawianych rozwiązań budynków interna­
towych, zagadnieniem dyskusyjnym jest w 
dalszym ciągu wielkość, standard powierzch­
ni oraz wyposażenie pokoi internatowych.

SZKOŁA ROLNICZA Z INTERNATEM DLA 120 WYCHOWANKÓW W NIECKOWIE, POW. GRAJEWO
Autorzy:
architektura — arch. Jerzy Szulc 
konstrukcja — inż. Zdzisław Marczewski
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Rzut parteru szkoły. O bjaśnienia: l  — k an cela ­
ria, 2 — szatnia, 3 — zespoły  sanitarne, 4 — 
pracow nie i gab inet fizyk i, 5 — pracow nie  
i gabinet agrozootechnik i, 6 — pokój n au czy­
cielsk i, 7 — izby lekcyjne;

rzut in ternatu . Objaśnienia: 8 — pokoje sy p ia l­
ne, 9 — pokoje do nauki, 10 — pokój w y ch o ­
w aw czyń, 11 — zespół sanitarny, 12 — natryski, 
13 — pom ieszczenie na czyszczenie i suszenie  
garderoby, 14 — jadalnia, 15 — kuchnia z zap le­
czem , 16 — pralnia, 17 — św ietlica , 18 — p o ­
m ieszczenie dla służby zdrow ia, 19 — k an cela ­
ria, 20 — m ieszkania dla nauczycieli

E lew acja frontow a szkoły

P rz e k ró j p o przeczny  szkoły
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TYPOWA 4-KLASOWA SZKOŁA Z INTERNATEM DLA 60 WYCHOWANKÓW

W idok ogólny  budynku szkoły  ogrodniczej 
w  L ubiejow ie (autorzy: S. Adam iak i W. S ie- 
kierzyński; adaptacja projektu: arch. Teresa 
Baron). Zdjęcia ze zrealizow anej typow ej 4-kla-

sow ej szkoły  rolniczej z internatem  dla 60 w y ­
chow anków . Szkoła została zrealizow ana w  ro ­
ku 1964 w  pow . Ostrów M azowiecka, w oj. w ar­
szaw skie

Autorzy:
architektura — arch. Stefan Adamiak 
konstrukcja — inż. Wacław Siekierzyński

E lew acja frontow a szkoły Przekrój poprzeczny

Rzut parteru. O bjaśnienia: 1 — kancelarie,
2 — szatnie, 3 — zespoły  sanitarne, 4 — pra­
cow nie i gab inet robót ręcznych, 5 — pracow ­
n ie i gabinet kraw iecki, 6 — pracow nia agro- 
zootechnik i, 7 — pracow nie i gabinet (żyw ienie  
rodziny), 8 — św ietlica  z zapleczem , 9 — izby  
lek cyjn e, Ю — czyte ln ie  i b ib lioteka, l l  — pokój 
nauczycielsk i i pom oce szkolne, 12 — pokój 
organizacji m łodzieżow ych;

rzut internatu. O bjaśnienia: 13 — pokoje sy ­
pialne, 14 — pokoje do nauki, 15 — zespoły  san i­
tarne i natryski, 16 — pom ieszczenie do czysz­
czenia i suszenia garderoby, 17 — portier i m a­
gazyn, 18 — pokój w ychow aw cy, 19 — pokój 
gościnny, 20 — jadalnia, 21 — kuchnia z zap le­
czem , 22 — pom ieszczenia dla służby zdrow ia  
(izolatka), 23 — dwa m ieszkania dla personelu  
W podziem iach pralnia, m agiel, m agazyny oraz 
kotłow nia ze składem  opału



Fragm enty elew acji od - strony podwórza re ­
kreacyjnego

W nętrze pracow ni na parterze

W idok w nętrza św ietlicy  (zarazem sali gim na  
stycznej)

Na prawo

K orytarz rekreacyjny przy klasach na p ierw ­
szym  piętrze

Na lew o

T ypow y pokój in ternatow y dla trzech  osób

Zdjęcia w  w ykonan iu  Zdzisław a M ałka
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Schody zew nętrzne prow adzące do internatu  
żeńskiego

Schody zew nętrzne prow adzące do internatu  
m ęskiego



TYPOWY INTERNAT DLA SZKÓŁ ROLNICZYCH DLA 60 I 120 WYCHOWANKÓW

Autorzy:

architektura — arch. Jerzy Reczko 
konstrukcja — inż. Feliks Wackowski

R ysunek sy tu acyjn y  szkoły

Rzut parteru. O bjaśnienia: 1 — pokoje sypialne  
dziew cząt, 2 — pokoje sypialne ch łopców , 3 — 
pokoje do nauki, 4 — pokoje w ychow aw ców , 
5 — zespoły  sanitarne, 6 — natryski, 7 — pokoje 
do czyszczenia i suszenia garderoby, 8 — ja ­
dalnia, 9 — kuchn ie z zapleczem , 10 — p om ie­
szczenie dla służby zdrow ia, 11 — kancelaria, 
12 — pokoje gościnne
W podziem iach kotłow nia , pralnie, łaźn ie, m a­
gazyny itp.

Rzut pierw szego piętra. Objaśnienia: 1 — p o ­
koje sypialne dziew cząt, 2 — pokoje sypialne  
chłopców , 3 — pokoje do nauki, 4 — pokoje  
w ychow aw ców , 5, 6 — urządzenia sanitarne, 
7 — pom ieszczenie do suszenia i czyszczenia  
garderoby

Przyjęta w normatywie zasada traktowania 
pokoi w internacie jako wyłącznie sypial­
nych 4- i 8-osobowych bez możliwości p ra­
cy i nauki cichej dla jego mieszkańców — 
jest w praktyce założeniem czysto teoretycz­
nym i nie zdaje egzaminu w życiu. 
Specjalne pokoje nauki cichej w internatach 
są z reguły przy ogólnym braku pomieszczeń 
internatow ych zajmowane na zakw atero­
wanie i w ten sposób praktycznie wycho­
wankowie pozbawieni są w ogóle dodatko­
wej norm atywnej powierzchni do pracy 
i nauki.

Przykładem poszukiwań w tym zakresie mo­
gą być nowe realizacje wnętrza domów stu­
denckich, gdzie — niezależnie od przyjętej 
liczby współmieszkańców — w pokojach 
mieszkalno-sypialnianych przewiduje się w y­
dzielone miejsca do spania i indywidualnej 
pracy.
W ydaje się to w pełni uzasadnione, bo prak­
tycznie zespołowe „zakuwanie" odbywa się 
w samorzutnie dobieranych grupach w po­
kojach internatowych.
Konieczny dodatek powierzchni na ten cel

do powierzchni pokoi sypialnych może się 
mieścić w ogólnych wielkościach norm aty­
wu i nie wpłynie zasadniczo na wzrost ogól­
nych kosztów inwestycji.
Również należałoby w normatywie dopuś­
cić wielkości 3-osobowych pokoi internato­
wych jako poprawniejszych funkcjonalnie 
z warunkiem nieprzekraczania powierzchni 
norm atywnej na jednego mieszkańca.
Pierwsze doświadczenie z użytkowania ta ­
kich rozwiązań prawdopodobnie potwierdzi 
w pełni powyższe postulaty.



S l q s k î e g o

JA N  FR1EDEL

Prob lemy  rekreacj i  O k r ę g u

W dniach 15 i 16 stycznia br. odbyło się 
w Ostrawie polsko-czeskie seminarium zor- 

anizowane przez Związek Architektów 
SSR okręgu północnomorawskiego z udzia­

łem 12 kolegów z oddziału katowickiego 
SARP.
Uczestnicy seminarium pracowali w czte­
rech nast. grupach problemowych:
1. W y p o c z y n e k  n a  t e r e n i e  m i a ­
s t a  w z a s i ę g u  20—30-m i n u t o w e j 

i z o c h r o n y .
2. W y p o c z y n e k  ś w i ą t e c z n y .
3. M e t o d o l o g i e  p l a n o w a n i a  p r  z e- 
s t r z e n n e g o  t e r e n ó w  r e k r e a c j i .
4. P r o j e k t o w a n i e  i e k s p l o a t a c j a  
o ś r o d k ó w  r e k r e a c y j n y c h .
Poniższy artykuł jest opracowany na m argi­
nesie dyskusji tego seminarium i wypowie­
dzi autora.
Konieczność budowy przede wszystkim sta­
nowisk pracy i mieszkań w trudnych i ubo­
gich w środki latach powojennych musiała 
przesunąć na drugi plan inw estycje dla za­
spokojenia potrzeb wypoczynku. Projekty 
tych lat — poza złą zielenią wewnątrzosie­
dlową — z góry „skazaną na błąd" przez 
sztywność kompozycji i parawanowość za­
budowy obrzeżnej — to mniej lub bardziej 
zaawansowane obecnie w realizacji tzw. 
„parki kultury i wypoczynku".
Inwestycje tych lat w zakresie sportu cha­
rakteryzow ał przerost części komercjalno- 
widowiskowej, względnie (z tym związana) 
wyłączność przeznaczenia ich na sport w y­
czynowy, dla „stajni wyścigowej" kadr k ra­
jowych lub powiatowych.
W zakresie inwestycji i planowania prze­
strzennego kompletnych terenów o funk­
cjach rekreacyjnych uzdrowisk i wczaso- 
wisk — robiono w tych latach bardzo nie­
wiele.
W ostatnich dziesięciu latach problem ten 
wkroczył do realizacji — pracowni urbani­
stycznych i ośrodków teoretycznej myśli 
urbanistycznej. Niestety, inwersja ta odby­

wała się zazwyczaj w takiej w łaśnie kolej­
ności: fakty wyprzedzały plany urbanistycz­
ne; plany wykonywano bez posiadania od­
powiednich m ateriałów  teoretycznych, stu­
dialnych, wskaźników porównawczych, a na­
wet jednoznacznie sprecyzowanego nazew­
nictwa dla różnych form, funkcji i obiektów 
wypoczynkowych (patrz polemika między 
GKKFiT a pracownią IUA, druk. w „Archi­
tekturze" 1962 r.).
Naszym pracowniom na Śląsku udało się 
przynajmniej wyprzedzić realizacje m iejsco­
wymi planami zagospodarowania terenów 
turystycznych i uzdrowiskowych.
Dla jasności dalszych rozważań warto się 
zatrzymać nad opracowaniem IUA z 1964 r. 
dotyczącym semantyki zagadnienia 1). Auto­
rzy podają 16 różnych form rekreacji, roz­
różniając ją w kategorii miejscu na re­
kreację w obrębie i poza jednostkam i osad­
niczymi — osiadłą i wędrówkową; każdą 
z tych czterech z kolei dzielą na codzienną, 
niedzielną i coroczną (urlopy). Za szczegól­
nie ważne uważam sformułowanie podsta­
wowe autorów, że „rekreacja jest to całko­
wicie dobrowolny wypoczynek połączony 
z rozrywką”. Zaspokojenie potrzeb każdej 
z wymienionych form rekreacji wymaga 
w mniejszym lub większym stopniu specy­
ficznej organizacji przestrzennej, od regio­
nu czy miasta poczynając na obiekcie usłu­
gowym kończąc. Sądzę, że dodatkowo należy 
podkreślić wzajem ną kolizyjność różnych 
form.
W opracowaniach naszych dochodzimy do 
wniosku, że ten dział potrzeb ludzkich — 

_ przy fundamentalnym założeniu całkowitej 
dobrowolności wypoczynku (jak to podkreś­
lają autorzy wyżej cytowanego opracowa­
nia) — wymaga bardzo różnorodnych i elas­
tycznych metod ich zaspokajania.
W ymaga on różnych form zainwestowania, 
bo prawo wyboru tych form przez użyt­
kownika w arunkuje dobrowolność wypo­
czynku, a także dlatego, że te formy zain­

westowania często są wzajemnie kolizyjne. 
(Sposób wypoczynku sąsiada o innej orga­
nizacji psychicznej i stopniu pobudliwości 
może nas niejednokrotnie męczyć). , 
Różnorodne formy zainwestowania oraz ich 
elastyczność w arunkuje także pierwszorzęd­
ny czynnik napędowy „dobrowolnego" w y­
boru formy rekreacji, którym jest moda. 
Georg Sim m el2) w yjaśnia perpetuum mobile 
mody: „Człowiek modnie ubierający się dą­
ży równocześnie do integracji z grupą tych 
modnie ubierających się i stara się sp%ośród 
nich w jakiś sposób wyróżniać".
Podobnie — jak  pisze H. M. Enzensberg2): 
„Daremnie szuka turysta odległych pustko­
wi, on sam przecież stara się o to, by zbliżyć 
miejsca odległe, zaludnić grupą odludzie”. 
Ktoś odkrywa zapadłą uroczą dolinę, zafas­
cynowany jej dziewiczością i pustkowiem 
stara się, reklam ując ią w kręgu turystów  
czy w prasie, o maksymalne jej zaludnie­
nie —• i w konsekwencji odbiera dolinie jej 
podstawowy walor.
Znamy to z Bieszczad. — A kto np. wyjaśni, 
dlaczego wszyscy spotykali się nad mo­
rzem w 1956 r. tylko w Międzyzdrojach — 
a w 1963 r. tylko w Jastarni? W każdym 
razie nie wszystko da się przewidzieć i fakt 
ten w ystarczająco tłumaczy konieczność ela­
stycznego programowania i projektowania 
terenów i regionów rekreacyjnych.

g  J . Szuszk iew icz, H. K asp ersk i, Z. H an c lik  
„W ypoczynek  — sy s te m a ty z a c ja  p o jęć  i m ia- 
n o w n ic tw o ” , W arszaw a, IU A  — zesz. 82/1964.
2) „D as W e rk ” V II. 1962 r.

Układ pasów  rekreacyjnych  i pow iązania dro­
gow e

Szkic układu ośrodków o różnych  funkcjach  
usługow ych dla rekreacji w  pasie U stroń-W i- 
sła-Szczyrk. Ośrodek dziecięcy  w  B rennej. T e­
ren y  „o tu lin y  krajobrazow ej” pasów  rek re­
acyjnych  oznaczone kratką
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W zdłuż pctoków  zachow ały  się duże zespoły  
zie len i tow arzyszącej. P otok  M alinka

Zdjęcia autora artykułu

Zagadnienie terenów wypoczynku na blis­
kiej izochronie dojścia dla mieszkańców 
Górnośląskiego Okrogu Przemysłowego jest 
ściśle związane ze strukturą przestrzenną 
zespołu miast i osiedli GOP i projektem  
przebudowy tej struktury.
W  świadomości szerokich kręgów społe­
czeństwa utrwaliliśm y — w latach ubiegłych 
— nawyk wypoczywania w parkach kultury 
i wypoczynku. Parki te, jeżeli zrealizowano 
przez nadm ierny — a nawet rosnący ponad 
pierwotny projekt — program usługowy, za- 
tracaią komp’etnie walory (zresztą już w 
swoim założeniu nie zamierzone) parków 
biernego wypoczynku. W ykazują one zbyt 
dużą intensywność zabudowy usługowej, w 
związku z tym za dużą frekwencję i w re­
zultacie znów zbyt mało urządzeń czynnego 
wypoczynku. Programy tych urządzeń są 
najczęściej rozdęte w dziale takiej czy in­
nej dydatktyki i imprez widowiskowych, 
ubogie w tereny małego a przede wszyst­
kim ogólnie dostępnego sportu.
W ydaje się, że z czasem staną się one cen­
tram i usługowymi miast — lub jak w Gór­
nośląskim Okręgu Przemysłowym — grup 
miast. W tedy ich założenia zielone, często 
świetne, będą unikalną i cenną oprawą k raj­
obrazowa tych ośrodków usługowych ,lecz 
wyłącznie oprawą. Sądzę, że perspektywy te 
zarysowują się już wyraźnie w W ojewódz­
kim Parku Ku1 tury i W ypoczynku w Cho­
rzowie. Ten 600-hektarowy i największy 
w kraiu  Park Kultury, niezwykle popularny 
wśród ludności GOP-u osiąga dziś już frek­
wencję w pogodne dni świąteczne do 250 0n0 
osób, podczas gdy projekt zakładał na 1970 
rok szczytową frekwencję 150 000 osób. 
Terenem wypoczynku w dni świąteczne 
WPKiW w Chorzowie przestał być na pew­
no, a jest raczej obiektem rozrywkowym. 
Zapewnia wybór rozrywki (nie daiąc już np. 
terenu sportu ogólnodostępnego), ale nie da­
je możMwości wyboru, ani wzajem nej izola­
cji różnych form wypoczynku.
W arto w tvm miejscu jeszcze raz przypom- 
n;eć przedrukowane w ..Architekturze" nr 
7/8 z 1961 r. m ateriały z VII Kongresu IFLA- 
Amsterdam 1960 r. —• fragmenty św;etnej 
wypowiedzi Lewis Mumforda: „Najbardziej 
istotną cecha złeao projektu organizacji te ­
renów wypoczynkowych jest to, że w dą­
żeniu do zaspokojenia potrzeb masowvch 
kładzie się nacisk na jednorazowe atrakcje, 
na masowo użytkowane urządzenia, zapomi­
na iac o potrzebie zapewnienia możliwości 
wyboru. Jeże1i podobne tendencje się utrzy­
ma ia. to nasze tereny wypoczvnkowe staną 
się tak samo monotonne i pozbawione pod­
niet psychicznych jak lotniska".
Park Kulturv w Chorzowje iest w dodatku 
tak  samo hałaśliw y jak lotnisko — iest zra- 
diofonizowanv. Nad sadzawka ohramioną ta- 
szystowska feerią kultur kwiatowych moż­
na podumać jed^m e ... przy akom pamamen­
d e  ,,iakieiś pani", która (z gigantofonu) ,,re ­
klam uje usługi seksualne sapera" fcytat 
z pamięci z tyg. „Kultura" — Hamilton).
W  tym samym mieiscu Lewis Mumford za­
da myślema przede wszystkim o w ^ k ic h  
otwartych przestrzeniach poza istniejącymi 
obszarami miejskimi.

.Tylko duże obszary o naturalnych w a­
runkach i zadrzewieniu mogą zaspokoić 
potrzebę wvpoczvnku dla wiekszei liczby 
mieszkańców. Ważnvm zadamem społecz­
nym iest rezerw ow ane dla każdego rozwi­
jającego się środowiska m ieiskjeoo otw ar­
te j przestrzeni, o trwałym  użytkowaniu rol- 
m'czvm i ogrodniczym... tak  zorganizowa- 
nvch, aby nie dopuściły do zlewania się ze 
sobą jednostek miejskich".

,.Należy myśleć nie tylko o pasach w po­
staci wypoczynkowych terenów  zielonych, 
lecz o trwałym  obszarze upraw rolniczych. 
Taki obszar może być zorganizowany dla 
rolniczego użytkowania w ten sposób, że 
i jego wartości wypoczynkowe również zo­
staną trw ale zapewnione pod warunkiem bu­
dowy systemu dróg i obiektów wypoczyn­
kowych... W  kształtowaniu krajobrazu i róż­
nych form wypoczvnku musimy uwzględnić, 
zarówno wartości zewnętrzne, jak i wewnę­
trzne, musimy wziąć pod uwagę zarówno 
przyjemności w ynikające z kontaktów  z 
ludźmi, jak również impulsy skłaniające do 
szukania odosobnienia. Człowiek potrzebuje 
zarówno towarzystwa, jak i samotności; 
część terenów  powinna być więc zarezer­
wowana dla ludzi nie szukających wypo­
czynku zbiorowego".
Za Lewisem Mumfordem przez tereny re ­
kreacji dla ludności GOP-u należałoby ro­
zumieć całość obszarów nie użytkowanych 
na cele mieszkalnictwa, przemysłu i komuni­
kacji oraz nie będących w strefie takiej 
uciążliwości przemysłu, której nie da się

wyeliminować. Tak zwane ,,ośrodki rek re­
acyjne" na tych terenach są w tej skali 
obiektami rekreacji, które sobie można do­
browolnie wybrać lub je ominąć szukając 
odosobnienia na terenach rekreacyjnych. 
Takie postawienie zasady rekreacji na blis­
kiej izochronie dla miast niecki węglowej 
— to praktycznie postawienie jednej z tez 
podstawowych (osobiście sądziłbym, że na­
czelnej) dla kompozycji przestrzennej ze­
społu miast i osiedli GOP-u.
W  warunkach istniejącego zainwestowania 
nieosiągalny już jest schemat oraz uzyska­
nie wskaźników wielkości i dostępności tak 
pojętych terenów  rekreacji, jak je zaprojek­
towano w Randstadt holenderskim.
Tą jednak zasadą należy limitować przyjęty 
dalszy wzrost aglomeracji GOP-owskiej. 
Bliższe zapoznanie czytelnika z rozwiąza­
niem rekreacji w planie zespołu miast 
i osiedli GOP-u (drugim) przerosłoby za­
mierzenia i ram y tej wypowiedzi — pozo­
stawmy ją dla autorów  tego planu (gen. 
proj. M. Dziewoński).
Najogólniej charakteryzując ich zamierzę-



F ragm enty parku w W iśle-Centrum

niaf można stwierdzić, że zakładając dalszy 
wzrost konurbacji GOP-owskiej w ramach 
czterech zespołów miejskich, dążą też do 
koncentracji przemysłu w zespoły prze­
strzenne, wewnątrz kompleksów zieleni 
ochronnej. Zakładają rekultyw acje terenów 
poprzemysłowych przez zazielenienie i za­
lanie wodą.
Kontrola uzyskanych wskaźników, np. dla 
miasta Gliwice — nadrzędnego zachodniego 
zespołu GOP-u, w ykazuje pełne zaspokoje­
nie potrzeb i duże nadwyżki dla miast są­
siednich w ram ach przyjętej chłonności 
obiektów rekreacyjnych na I960 r. Autor 
planu tego m iasta3) przy przyjęciu wskaźni­
ków 1000 m2 lasu i 5 m2 plaży na użytkowni­
ka (osobiście uważam je za zbyt niskie) 
operuje chłonnością obiektów rekreacyjnych 
na 1980 r. na 262 000 osób (mając wielkości 
miasta w perspektyw ie 190 000 M i zakłada­
jąc 50% uczestnictwa w wypoczynku św ią­
tecznym).
Miasto Gliwice rozporządzać będzie w 1980 r. 
(w strefie bliskiej) sześcioma zbiornikami 
wodnymi o łącznej powierzchni około 1000 
ha lustra wody.
Kapitalny problem rekreacji na bliskiej izo- 
chronie w GOP-ie, będąc ściśle sprzężonym 
z projektem  układu przestrzennego zespołu 
miast i osiedli GOP, pozostaje niejako na 
drugim planie polemik toczących się wokół

zagadnienia podstawowego: stopnia i metod 
hamowania wzrostu konurbacji GOP-ow­
skiej, polemik na tle konfrontacji dwu pla­
nów zespołu miast GOP-u i wniosków z ich 
realizacji.
W ypada jeszcze — niejako na marginesie 
rozważań spraw bliskiego wypoczynku — 
wspomnieć o upartym  ujawnianiu się pew­
nej niebezpiecznej tendencji nawet wśród 
urbanistów  i architektów  krajobrazu. Mówi 
się u nas o przeżyciu się formy rekreacji 
biernej w miejskich parkach wypoczynko­
wych (ogrodnictwo bez obiektów usługo­
wych i rozrywkowych).
Nie tylko rady narodowe, ale i sami archi­
tekci inicjują tu zabudowę usługową, likwi­
duje się nawet skwery na rzecz mieszkalni­
ctwa — na Śląsku w Katowicach i w Cho­
rzowie.
Faktem jest, że uważana dawniej za słusz­
ną izochrona piesza 2 km jest za duża, że 
badania obecne w ykazują gros uczestnictwa 
z rejonu do 400 m, maksymalnie do 1 km. 
Ale na pewno jest to efekt skrzywionej w oj­
ną struktury wieku (zmniejszony udział rocz­
ników starszych), niewłaściwego, zbyt dłu­
giego czasu pracy i konieczności pracy do­
datkowej, niedowładu usług pochłaniają­
cych wiele czasu ich użytkownikom.
Parki te w historii urbanistyki były wy­
kwitem kultury swoich epok i przedwczesne 
ich grzebanie nie świadczy dobrze o naszej 
kulturze. Ciche tereny wysoko zorganizowa­
nej z ie ln i  na dużych przestrzeniach dają 
o w ie ^  większą możliwość wyboru indywi­
dualnych form wypoczynku, uczą kultury 
wypoczynku i kultury w ogóle i to znacz­
nie lep;ej niż karuzele, kręgi taneczne, bois­
ka siatkówki, strzelnice, a nawet w ystawy 
okolicznościowe.
Nieznośna jest tu tendencja architekta do 
„odciśnięcia” wszędzie „swojej pieczątki", 
tj. jakiejś kubatury.
Osied’owe tereny zielone projektowane na 
wskaźnikach intensywności zabudowy miesz­
kaniowej, do których zdążamy, nie zastąpią 
w żadnym wypadku likwidowanych parków 
codziennego biernego wypoczynku. Ta spra­
wa wymaga wielkiego alarmu.
Udało nam się wyprzedz;ć realizację p lana­
mi miejscowymi ośrodków rekreacyjnych 
w Beskidzie Śląskim — rozmiar tych realiza­
cji znaczme przekroczył ich wielkości pro­
gramowane na etap.
Plany miejscowe nie zostały, niestety, w y­
przedzone planem zespołu miejscowości tu- 
rystyczno-uzdrowiskowych. Pronorcie za­
inwestowania poszczególnych ośrodków — 
chłonność terenów  wczasowych — chłon­
ność terenów  turystycznych i w ielkość ko­
niecznej „otuliny krajobrazow ej”, dla osią­
gnięcia właściwych proporcji pasów za­
inwestowania — to wszystko są zagadnie­
nia które marginesowo, niejako „nielegal­
nie” studiujem y w ramach prac i nakładów 
na plany miejscowe.
Osobliwa interpretacja takiego planu, jako 
planu regionalnego szczegółowego, każe po­
zostawić go do wykonania Pracowni Planów 
Regionalnych. W ydaje się, że tem atyka ta, 
a zwłaszcza zakres studiów i ustaleń prze­
strzennych, funkcjonalnych i plastycznych 
w planie o tej specyfice — kwalifikuje ten 
plan jednoznacznie do wykonania wyłącznie 
w W ojewódzkiej Pracowni Urbanistycznej. 
W arto dodać, że zespół W ojewódzkiej P ra­

cowni Urbanistycznej w Gdańsku otrzymał 
w 1964 r. nagrodę Ministra Budownictwa 
i Przemysłu M ateriałów  Budowlanych („Ar­
chitektura", nr 1/65) za świetne studium ta ­
kiego planu zaspołów nadmorskich miejsco­
wości turystyczno-wypoczynkowych w oje­
wództwa gdańskiego,4) (obszar 3-krotnie 
większy od interesującego nas Beskidu Ślą­
skiego).
Obszar Beskidu Śląskiego znany nam bliżej 
tylko w zasięgu granic województwa, tj. jego 
zachodniej części, jest tradycyjnie użytko­
wany przez mieszkańców konurbacji GOP- 
-owskiej i całego Śląska dla celów rekrea­
cyjnych.
Zarówno walory bioklimatyczne tego rejonu, 
jak  i fakt, że jest on najbliższym zespołem 
górskim dla tej konurbacji, kwalifikuje jed­
noznacznie obszar Beskidu jako regionalną 
bazę rekreacji Ś^ska.
W iemy równocześnie, że obok części K ar­
konoszy i Podhala jest to najintensyw niej 
zagospodarowane pasmo górskie w kraju. 
Problemem wyjściowym dla wszelkich roz­
ważań byłoby tu uchwycenie optymalnej 
proporcji między liczbą użytkowników 
(kontrolowaną przez nas dopuszczalnym za­
inwestowaniem bazy łóżkowej) a granicą za­
gospodarowania kubaturowego i linijnego 
terenu, poza którą ingerencja nasza w śro­
dowisko geograficzne jest już degradacją 
jego walorów w stopniu niedopuszczalnym. 
Granicę taką przekroczono chyba przed w ie­
lu laty  na szwajcarskim wybrzeżu Jeziora 
Lemańskiego, na obu brzegach W örthersee 
w Karyntii, w obszarze miejskim Zakopa­
nego.
Trzeba podkreślić tu taj sformułowanie tw ór­
cy naszej urbanistyki terenów rekreacy j­
nych, prof. Jana Chmielewskiego, z dyskusji 
na ostatnim „A rsenale” (cytuję z pamięci): 
„Obszary rekreacyjne i ich chłonność są 
w odróżnieniu od miejskich terenów  osied­
leńczych wielkością stałą na kierunek”. 
Absurdalne więc byłoby szukanie określe­
nia tej granicy normatywem, który, jako 
iloraz zapotrzebowania i środków stojących 
do dyspozycji, nie może być przypasowany 
do wielkości constans na kierunek. Niespo- 
sób w tym miejscu me zauważyć, że rezulta­
ty  normatywnego określania chłonności te ­
renów rekreacyjnych oglądamy w Zakopa­
nem między Krupówkami A i В — nie mogąc 
z nich równocześnie oglądać Giewontu. 
Przybliżenia, jakie uzyskaliśmy szukając 
tych granic tylko na marginesie opracowy­
wanych planów miejscowych ,każą przypusz­
czać, że około 1975 r. dojdziemy do pułapu

3) J a n  S to b ieck i: „Z a g a d n ie n ia  w y p o czy n k u
w  s tre f ie  p o d m ie jsk ie j m ia s ta  G liw ic” .
4) A. W alicki, M. P ień k o w a , B. R ząd-G órn ick i, 
K. W aism an n : „ S tu d iu m  p la n u  zag o sp o d aro w a­
n ia  zespo łów  n a d m o rsk ic h  m iejscow ości tu r y ­
s ty c zn o -w y p o czy n k o w y ch  w o jew ó d ztw a  g d a ń ­
sk ieg o ” , 1962 r.

W idok z m ostu na zrealizow any w  latach  
1962—64 park w  W iśle-C entrum . Na zboczu  
(w prawym  górnym  rogu zdjęcia) pow stanie  
dzielnica w czasow a (Bukowa)



O p t i m u m  i  dalsze inw estycje można będzie 
lokować już tylko w Beskidzie Żywieckim
— z góry przyjm ując wydłużenie dojazdów 
z GOP-u. W tym kontekście tym bardziej 
jaskraw o zarysowuje się potrzeba stałej p ra­
cy studialnej i projektow ej w skali wspom­
nianego opracowania kolegów gdańskich. 
Zarysowuje się wyraźnie w Beskidzie pas 
miejscowości rekreacyjnych Ustroń — W isła
— Szczyrk, który będzie w tym roku połą­
czony interesującą krajobrazowo drogą 
o param etrach techn. IV klasy państwowej 
przez przełęcz Salmopol. Stanowiłby on ze­
spół ośrodków powiązanych tą  drogą, 
w układzie punktowo-gniazdowym, o róż­
nej hierarchii i specyfice usług świadczo­
nych na rzecz rekreacji.
Działaniem optimum wydawało nam się — 
w obrębie granic województwa — chronie­
nie przed zainwestowaniem rekreacyjnym  
reszty terenu Beskidów. Nacisk potrzeb i su­
ma walorów tego terenu (łącznie z odległoś­
cią od GOP-u) sprawiły, że Brennę zapro­
jektowano jako ośrodek kolonii dziecięcych 
sezonowych i całorocznych w formie szkół 
klim atycznych5) z wyeliminowaniem wcza­
sów i turystyki osiadłej (campingi) doros­
łych. Profil ten pozwoli zmniejszyć w Bren- 
nej do minimum przynajm niej zainwestowa­
nie usługowe dla ludności przepływowej. 
W szystkie pozostałe siedliska górskie i pod­
górskie, a przede wszystkim: Jaworzynkę, 
Istebną, Kornaków, Kamesznicę należy w y­
łączyć z wszelkiej zabudowy rekreacyjnej. 
Sądzimy, że najbliższy dopuszczalny pas za­
inwestowania rekreacyjnego powinien się 
znaleźć na linii:
Sól — Rajcza — Milówka — W ęgierska 
Górka — Żywiec w oparciu o bogate zasoby 
wód leczniczych i peloidów rejonu połud­
niowego (zespół uzdrowiskowy) i zespół 
zbiorników retencyjnych na Sole, szczególnie 
bardzo interesująco zaprojektow any do w y­
korzystania rekreacyjnego zbiornik Tresna6). 
Część pierwszego pasma rekreacyjnego (tj. 
Ustroń-W isła) leżałaby na trasie , małej 
obwodnicy turystycznej" Polska — CSRS 
(Wisła — Ustroń — Goleszów — Cieszyn — 
Trinec — Jablunkow  — Istebna).
W aspekcie tej obwodnicy potrzeby roz­
ładowania turystyki motorowej z pasa zain­
westowania na tereny Istebnej i Koniakowa
— oraz połączenia w przyszłości z rejonem 
uzdrowiskowym Sól — Rycerka — zaprojek­
towano nową drogę IV kl. Skoczów —- W isła
— Istebna, trasując ją widokowo jako drogę 
gospodarczo-turystyczną. W  odnogach tej 
drogi, u wylotów niektórych atrakcyjnych, 
lecz nie zainwestowanych gniazdową za­
budową rekreacyjną dolin, projektuje się 
parkingi i minimum usług sezonowych dla 
obsłużenia uciążliwe] formy rekreacji, tj. 
zbiorowych wycieczek niedzielnych. 
Schematyczny układ gniazdowej zabudowy 
lub — jak nazwaliśmy to w latach 1958/60
— satelitarnych dzielnic rekreacyjnych, po­
kazano na rysunku.
Plany miejscowe W isły — Ustronia7) prze­
w idują pięć ośrodków — zespołów, m. in.: 
Ustroń lewobrzeżny, przeznaczony na m iej­
ski ośrodek dyspozycyjny pasa — wielkość 
docelowa 10 000 M prawobrzeżny — na re ­
gionalny ośrodek lecznictwa balneologiczne­
go otwartego i zamkniętego. W isła-Centrum 
lewobrzeżna byłaby centralnym  ośrodkiem 
usługowym zespołu — prawobrzeżna weszła

do realizacji jako satelitarna dzielnica wcza­
sowa na ok. 2500 łóżek („Architektura" — 
1964 r.). Drugie siedlisko wczasowe Jaszo- 
wiec — ośrodek podporządkowany z w łas­
nymi usługami podstawowymi — w realiza­
cji — na 2500 łóżek, zostanie oddany do 
użytku w 1967 r. („Architektura", nr 7-8 
z 1961 r.). Pozostałe trzy zespoły wczasowe 
projektow ane są na 900 łóżek każdy. 
W planie dopuszcza się jedynie pięć zespo­
łów campingowych, w zorganizowanych jed­
nostkach przestrzennych rzędu 200 łóżek. 
Plan Szczyrku8) będącego ośrodkiem spor­
tów zimowych wyznacza dwie dzielnice 
wczasowe.
Jednym z najistotniejszych rygorów planów 
miejscowych i (ponieważ przeprowadzono 
go w praktyce) chyba ich najważniejszym 
osiągnięciem był fakt, że wspomniane dziel­
nice wczasowe wchodzą do realizacji jedy­
nie na podstawie kompleksowego projektu 
realizacyjnego urbanistyki i architektury — 
każda w jednym w arsztacie projektowym
0 jednolitym, docelowo ukończonym, kształ­
cie przestrzennym.
Indywidualnych lokalizacji trw ałych obiek­
tów wczasowych, a od 1962 r, również cam­
pingów — w ogóle nie dopuszczamy. 
Zarówno ten moment, jak i lokalizacja 
gniazdowa dzielnic „nie Widzących się wza­
jemnie", w bogatej hipsometrii terenu ,a tak­
że oddzielonych kompleksami leśnymi oraz 
lokalnymi przełomami W isły i dopływów, 
pozw alają nam sądzić, że nasza granica 
koniecznej dew astacji środowiska została 
przyjęta bezpiecznie.
W tym sensie i w układzie kolejnych zadań 
projektowych mimowolnie wyprzedziliśmy 
na Śląsku postulaty Z. W erdera („Das 
W erk ', lipiec, 1962 r.) dotyczące przebudowy
1 budowy szwajcarskich uzdrowisk.
Z. W erder postuluje: W  pierwszym etapie 
— wykonanie planów regulacyjnych i p la­
nów budowy centrów uzdrowiskowych, 
z budynkami więzi społecznej, w drugim 
etapie — połączenie uzdrowisk racjonalną 
siecią drogową oraz projekty  uzdrowisk sa­
telitarnych (u nas dzielnice w zabudowie 
gniazdowej) poza tradycyjnym  układem 
osiedleńczym, ażeby uniknąć „przerastania 
uzdrowisk w m iasta uzdrowiskowe," zapytu­
jąc: „czy to jest myślenie w kategorii dob­
rych życzeń”?9).
Zasada zabudowy gniazdowej, poza trady- 
cyjną siecią osfedieńczą, w odpowiednio 
uchwyconych drogą studiów powiązaniach 
funkcjonalnych do zhierarchizowanych pro­
gramów usług — na ogół nie budzi zastrze­
żeń w dyskusjach.
Programowanie jednak obiektów rekreacyj­
nych i ich projektowanie jest tematem pole­
miki w ykraczającej również poza nasze śro­
dowisko. Prof. Armin M eili10) w projekcie 
Verbier (Szwajcaria), konsekwentnie prze­
prowadza zasadę, k tórej punktem w yjścia są 
następujące sformułowania autora: „czło­
wiek wypoczywający chce się wyobcować 
z tłumu; obiekt m ieszkalny rekreacyjny 
w ogóle jest sprawny w organizacji 
i strawny dla.pensjonariusza w wielkości ok. 
50 łóżek; obiekt 200-łóżkowy jest pomyłką". 
Za ideogram hotelu (u nas domu wczasowe­
go) przyszłości uważa on klasztor kartuzów, 
cele indywidualne w zieleni, obiekt usługo­
wy wspólny. Taką jednostkę, zrealizowaną

we Włoszech, reprodukowała „L'Architec­
ture d 'Aujourd'hui" w 1960 r.
W  dyskusji na „Arsenale 1964 r.” Z. Skib- 
niewski, podkreślając, że rygory funkcjo- 
nalizmu w projektowaniu ośrodków rekrea­
cyjnych powinny być dla projektantów  bar­
dziej obowiązujące niż w projekcie zakładu 
przemysłowego, wołał o sublimację ambicji 
architekta projektującego obiekt rekreacy j­
ny w górach ... ,z widoku na budynek... 
na wyższy poziom w arsztatu twórczego..." 
na widok z budynku", którego to budynku 
prawie nie widać. To chyba najbezpieczniej­
sza droga ochrony wartości naturalnych 
krajobrazów  cennych, których chłonność, 
ale i wartość plastyczna jest constans na 
kierunek (wartości plastyczne kontrastującej 
tu architektury są contans?... na ile lat...? 
naw et dla jej autora...?)
„Rozmazanie" na stoku naw et form niewy­
sokich, m ałokontrastowych wobec otocze­
nia, lecz konwencjonalnych i przegęszczo- 
nych — jak w wypadku jednej z dzielnic 
satelitarnych W isły — Ustronia, może być 
subiektywnie odczute tak samo przykro jak 
brutalna transplantacja dużej formy w iel­
komiejskiej nad Szczawnicą. W  pierwszym 
wypadku lokalizacja w gnieździe, z zewnątrz 
mało wyeksponowanym, ogranicza zasięg 
i częstotliwość takiego subiektywnego od­
czucia (to znowu argum ent „pro' dla współ­
czesnych zasad urbanistyki w takich te re­
nach — pod warunkiem utrzym ania w pro­
jektow anych wielkościach programu gnia­
zda). W ydaje się ,że trzeba tu dalszej dysku- 
cji, a będąc przy głosie sądzę, że typ rekre­
acji postulowany przez A. Meilego, „Abson- 
derug von der Masse", jest dla każdego 
mieszkańca miasta współczesnego najbar­
dziej atrakcyjny i potrzebny — zasięg tego 
przekonania wzrośnie w masach wraz ze 
stopniem ich awansu kulturalnego.

5) J. F rie d e i, J . P o lak , Z. S zczerb ińsk i, M. W i- 
czy ń sk i: „ B re n n a  — p la n  o g ó ln y ” .
6) J. K n ap ó w n a : „ P la n  zag o sp o d aro w an ia  osie­
d li w  re jo n ie  z b io rn ik a  w  T re s n e j” . W PU, K ra ­
ków , 1964 r.
7) J . F rie d e i, S. Ju rg a , B. M oszum ańsk i: „ P la n  
ogó lny  zespo łu  u zd row iskow o-w czasow ego  W i- 
s ła -U s tro ń ” — 1960.
J. F rie d e l, Z. P ięk o ś: „ P la n  szczegółow y U stro ń - 
-C e n tru m ” — 1963.
J . F rie d e l, Z. P ięk o ś: „ P la n  szczegółow y W isła- 
-C e n tru m  — 1965.
8) A. M. W iczyńscy : „ P la n  ogó lny  S z c z y rk u ” — 
1959.
9) W o ry g in a le ... u m  das A n w ach sen  d e r  K u r­
o r te  zu K u rs tä d te n  zu v e rm e id en . W un sch ­
den k en ?
10) A. M eili: „B au lic h e  S a n ie ru n g  von  H o te ls
u n d  K u ro r te n ” . Z ü ric h  1945.

Na południow ych zboczach Sm erekow ca przy  
Nowej Osadzie nad zespołem  z ie len i tow arzy­
szącej W isły proponow ana jest now a dzielnica  
w czasow a; dołem  droga do M alinki



Subiektywnie czuję przekonywającą lapidar­
ność sformułowania Z. Skibniewskiego. Są­
dzę, że w punkcie przecięcia się kierunków 
tych dwu tendencji znajdziemy kamień filo­
zoficzny formy architektonicznej dla rekrea­
cji w krajobrazie górskim.
Z tymi poszukiwaniami należy się bardzo 
spieszyć —- granica , wytrzymałości tak cen­
nego m ateriału", jakim jest środowisko geo­
graficzne, jest już bliska.
Jako jedynie słuszny wniosek z tych w y­
wodów nasuwa się tu wołanie o konkursy, 
konkursy powszechne — na następne zespo­
ły, które w ejdą do realizacji.
W ydawałoby się, że koncentracja zadania 
budowy 900 czy 2500 łóżek wczasowych 
z własnym ośrodkiem usługowym w rękach 
tak fachowego inwestora, jak  inwestor po­
wierniczy, DBOR, powinna niepomiernie 
ułatw ić organizację konkursu i środków fi­
nansowych.
Jakoś to nie wychodzi i w iele przyczyn na 
to się składa, łącznie z atrakcyjnością tem a­
tu projektowego.
Czy jedną z tych przyczyn nie jest źle po­
jęta oszczędność? bo ujaw niła się ona już 
na innym miejscu. W  „Architekturze" nr 3 
z 1964 r. A. Geppert z analizy obiektów 
wczasowych gotowych i projektowanych 
wyprowadza następujące racjonalne wskaź­
niki powierzchniowe: pokój dwuosobowy 16,0 
— 19,0 m2 — jednoosobowy 12,0 — 14,0 m2 
wszystkie wyposażone w tusz, umywalnie, 
indywidualne szafy wbudowane.
Na KOPI — GKKFiT w 1963 r. usłyszałem, 
że dążymy do schroniska ze 100°/o ilością 
pokoi dwuosobowych.
Znany mi natom iast program jednego z do­
mów wczasowych proponowany u nas przez 
DBOR przewiduje: 47% pokoi 4-osobowych 
po 20,0 m2, 15°/o pokoi 3-osobowych po
15,0 m2, 38°/o pokoi 2-osobowych po 12,0 m2. 
Powyżej pisałem, że strumienie turystyki — 
zwłaszcza międzynarodowej — podlegają 
himerycznym i krótkotrwałym  fluktuacjom 
mody.
Jeśli przyjdzie taki, wymarzony dewizowy 
boom na nas, nasz górnik z pewnością na 
2 czy 3 lata odstąpi chętnie na ten cel 
swój dom wczasowy. Bzdurą jest budowanie 
dla takiego boomu Hiltonów — ale czy ze­
chcemy oferować w tedy turyście dewizowe­
mu ten standard, z* założeń DBOR-u? Obiekty 
bazy rekreacyjnej muszą być programowane 
i projektow ane elastycznie.
Koledzy czescy pokazali przerażające skut­
ki masowych i chaotycznych realizacji p ry­
watnych domków campingowych na ich te ­
renach górskich. Można przyjąć za pewnik, 
że czeka nas podobna masowa tendencja. 
Dzięki doświadczeniom i radom kOiegów 
czeskich potrafimy się na nią przygotować 
w zakresie planów miejscowych, nakazów 
i ograniczeń polityki lokalizacyjnej. Jestem  
przekonany, że jeżeli nie stworzy się w y­
przedzająco aparatu (np. spółdzielczej bu­
dowy takich zespołów, na zasadzie dzierża­
wy, czy naw et własnościowych) wyposażo­
nego w odpowiednie prerogatyw y prawne, 
dla przejęcia wyznaczonych przez nas te­
renów oraz rygory dla ich zorganizowanej 
i jednolitej, planowej organizacji przestrzen­
nej — nasze nakazy tej fali nie wytrzymają. 
Je j pierwsze jaskółki pokazują się już i trze­
ba tu chyba na szczeblu centralnym  (może 
ZSBiM) szybkiego i sprawnego działania. 
Referując kolegom czeskim zagadnienia re ­
kreacji Śląska, pokazaliśmy też przykłado­
wo rozwiązanie obiektu rekreacyjnego — 
(w myśl przyjętej tu nomenklatury), to jest 
ośrodka wypoczynku nawodnego nad za­
lewem Przeczyce k. Siewierza n ) przeznaczo­
nego dla mieszkańców północno-wschodniej 
części GOP-u i Częstochowy. Pierwszy etap 
realizacji oddano do użytku w czerwcu br. 
Nakazem podstawowym planu jest znowu 
wyłączność realizacji kompleksowej, w skali 
planu realizacyjnego i kubatur, przez jedne­
go inwestora powierniczego DBOR i jeden 
w arsztat projektowy.
Realizacja ośrodka przebiega w trybie tego 
nakazu.* 12)
Zalew Przeczyce powstał w 1963 r. przez 
w ykonanie dwu zapór w dolinie rzeki Czar­
nej Przemszy k. Siewierza, w celu zaopa­
trzenia w wodę chłodniczą elektrowni Ła­
gisza.

Organizację przestrzenną program owanej 
funkcji podporządkowano:
a) bogatej hipsometrii terenu i układowi 
tafli jeziora,
b) chłonności terenów  spełniających w arun­
ki orientacji SW do SO,
c) przydatności poszczególnych odcinków 
linii brzegowej dla sportów wodnych, ogra­
niczonej w dużej części przez obszary zamu­
lane, obudowę hydrotechniczną i biolo­
giczną,
d) istniejącem u zagospodarowaniu liniowe­
mu (drogi).
Tendencją podstawową kompozycji planu 
było wydzielenie odrębnych ośrodków dla 
różnych form wypoczynku, specjalne wy­
dzielenie i stworzenie izolacji wzajemnej 
między ośrodkami, których formy wypoczyn­
ku są wzajemnie kolizyjne. Ośrodek wypo­
czynku niedzielnego, krótkiego (na 9000, 
w szczycie — 19 800 osób), ośrodek wypo­
czynku dłuższego i urlopowego-campingowy 
(na 2000 osób w 3 gmazdacn) — ośrodek 
motel i stanica wodna (na szczyt 500 osób). 
W ośrodkach o większej frekwencji i przy­
jętych niższych wskaźnikach powierzchni 
terenu — usługi atrakcyjne, jak kluby, ga­
stronomie, tereny zabawowe maksymalnie 
odsunięto od brzegu — stw arzając dominan­
ty kubaturow e na hełmach wzgórz. Rów­
nocześnie pozwala to uniknąć stłoczenia 
użytkowników bezpośrednio przy wodzie. 
Kolizyjność form rekreacji w trzech ośrod­
kach i tendencja do kontrolowania lokali­
zacją usług zagęszczenia użytkowników na 
całym terenie — wyeliminowała, oczywiście, 
ewentualność wspólnego ośrodka usługowe­
go dla trzech zespołów.
Na m arginesie tych rozważań — z doświad­
czeń realizacyjnych — nasuwa się in teresu­
jące stwierdzenie.
Ludzie reprezentujący inwestora uspołecz­
nionego, w pertraktacjach z urbanistą — 
architektem, w sprawie realizowanych przez 
swoją jednostkę, pojedynczych obiektów 
(chyba nie tylko rekreacyjnych) popadają 
często w nawyki zleceniodawcy prywatnego. 
Bardzo często, o wiele dotkliwiej niż inwe­
stor pryw atny (bo osłonięci autorytetem  
mienia społecznego i ty tu łu  służbowego) in­
gerują w ściśle fachowe ustalenia me będąc 
architektami, ze szkodą dla obiektu i oto­
czenia. Zasada kompleksowych realizacji 
całych ośrodków gniazdowych — wprow a­
dziła do dyskusji z nami obszerny kolektyw  
ludzi i to ludzi fachowych z DBOR-u. W pra­
cach takiego kolektyw u ,ambicje autorskie" 
w stosunku do architekta i urbanisty — 
praktycznie nie chronionego prawem autor­
skim — ustępują na dalszy plan, sublimują 
się w atmosferze zbiorowej dyskusji na plat­
formie wspólnych dociekań. Nawet, jeśli 
zdarzają się „wyskoki na etapie" jak  w y­
żej, przytoczone propozycje standardów po­
koi, czy np. propozycja połączenia ścia­
nami szczytowymi domów wczasowych do 
260 m długości elewacji obrzeżnej, na sfał- 
dowanym 15% stoku, (w celu skrócenia 
ciągów uzbrojeniowych) ... to rozmawiając 
z grupą inwestorów, łatw iej takie wyskoki 
rozładować.
Zasada zatem kompleksowych (w komplek­
sach docelowch) realizacji zespołów rekrea­
cyjnych okazuje się nie tylko efektyw niej­
sza ekonomicznie, gw arantująca mniejszy 
stopień dew astacji ograniczonych wartości 
terenów rekreacyjnych, ale... daje większe 
możliwości w ykorzystania środków naszego 
w arsztatu autorskiego i panowania nad for­
mą przestrzenną.

u) J . F rie d e l, J . P o lak , Z. S zczerb ińsk i, M. W i- 
czy ń sk a : „ P la n  ogó lny  zag o sp o d aro w an ia  o b rze ­
ży zb io rn ik a  P rz e c z y c e ” , W PU, K atow ice.
12) J . M ańkow ska — W szołek: „ P la n y  re a liz a ­
c y jn e  o śro d k a  cam p ingow ego  w  P rz e c z y c a c h ” , 
M ia s to p ro je k t — C zęstochow a.



PROJEKT ZAGOSPODAROWANIA TERENU OGRODU DOTANICZNEGO 
U N I W E R S Y T E T U  M A R I I  C U R I E  S K Ł O D O W S K I E J

W L U R L I N I E
Autorzy, architekci: Oskar i Zofia Hansen 
Konstrukcja: mgr Maria Petrowicz i doc. 
J. Fijałkowski

Zdjęcia F. Haczewskiego

Sławinek, w którym znajduje się lubelski 
ogród botaniczny, leży ok. 1 km na północ 
od Lublina, tuż przy szosie W arszawa-Lu­
blin. Teren objęty opracowaniem liczy ok. 
25 ha. Rzeźba terenu wyjątkowo bogata, 
piękny i liczny starodrzew. Przez teren pły­
nie rzeczka Czechówka. Na terenie ogrodu 
zachował się, choć w stanie mocno zniszczo­
nym, dworek rodziny Kościuszków.

K o n c e p c j a  z a g o s p o d a r o w a n i a  
o g r o d u

Ogród botaniczny w Sławinku został zapro­
jektow any na bazie dwóch w spółpracują­
cych stref: obsługującej i obsługiwanej.
Strefę obsługującą ogrodu tworzą funkcje: 
produkcyjna, dydaktyczna i naukowa, na 
które składają się szkółki, szklarnie inspek­
ty, hala w egetacyjna, gmach administracji, 
budynki gospodarcze itp. Strefę tę usytuo­
wano na południowym stoku w pobliżu ko­
munikacji. Strefę obsługiwaną, która jest za­
sadniczą częścią ogrodu, tworzą funkcje: 
naukowa, dydaktyczna, wypoczynkowa i re ­
prezentacyjna.
Główne wejście piesze i wjazd dla samo­
chodów zaprojektowano na pograniczu obu 
stref. Stąd prowadzi aleja połączona szere­
giem wiązadeł z całym ogrodem. Pozwala 
ona wybrać docelny tem at do zwiedzania. 
Kompozycję ogrodu stanowią stoiska roślin 
pomyślane jako ich ekspozycje a polegają­
ce na sztucznym uprzywilejowaniu sytua­
cyjnym roślin w stosunku do człowieka. Do­
wolnie oglądane stoiska tworzą łańcuchowe 
kompozycje wzajemnie się charakteryzujące. 
Koncepcja przestrzenna ogrodu bazuje na 
istniejącym  starodrzewiu i na sp ętrzeniu 
rzeki Czechówki. (Opr. O. H.)
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projekt koncepcyjny zagospodarowania terenu 
OGRODU BOTANICZNEGO UMCS na STawinku kolo 
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DWA ZAKŁADY PRZEMYSŁU PRECYZYJNEGO

JERZY OPLUSTILr

Od Redakcji

Oprócz obiektów  przem ysłow ych z charaktery styczną zabudową halami o dużych rozpiętoś- 
ciach, w ielkim i magazynami surowca, warsztatami o różnorodnych bryłach itp. istnieją zakła  
dy produkcji o charakterze laboratoryjnym, często w ielokondygnacyjne, architektonicznie od­
biegające od typowego budownictwa przemysłowego. Należą do nich niektóre zakłady prze­
m ysłu precyzyjnego.
Z punktu widzenia architektonicznego i konstrukcyjnego obiekty te są interesującym  tema­
tem poszukiwań form. Przy rozwiązywaniu w ielopoziomych budynków  w ystępują na pierw­
szy plan zagadnienia ścian osłonowych i ekonom icznej koncepcji konstrukcji stropów, przy 
czym  analogia z w ysokim i budynkami innych rodzajów, np. biurowcami, jest zw ykle  tylko  
pozorna, ponieważ w  przem yśle mamy do czynienia z innym i warunkami projektowania (ob­
ciążenia stropów, wielka ilość instalacji, inne zasady rozstawu słupów, inne wymagania 
ośw ietleniow e itd.). Dlatego też — poza podobieństwem sylw etow ym  w ysokich budynków  
administracyjnych i przem ysłow ych kry je  się sporo istotnych różnic w wew nętrznym  ukształ­
towaniu i technicznych szczegółach.
W niniejszym zeszycie publikujem y dwa przykłady budynków  przem ysłow ych wielopoziomo-• 
wych. Są to zakłady przemysłu elektronicznego. Oba te obiekty powstały jako rozbudowa 
istniejących zakładów przem ysłowych. Szczęśliwym  trafem architekt miał możność zaprojekto­
wania nowych budynków, nie będąc zmuszonym, jak to często ma miejsce, do w ykonyw a­
nia „dokiejek” i ,,przy staw ek” do istniejących hal przemysłowych. O zagadnieniu rozbudowy 
zakładów przem ysłow ych będziem y pisać osobno.

J. D.

Z A K ŁA D Y  PRZEM YSŁU  E L E K T R O N IC Z N E G O

PRZYKŁAD I

Gł. projektant — arch. Jerzy Oplustil 
Konstrukcja — mgr inż. Jan Skopiński

Położone w mieście powiatowym zakłady 
mieszczą się w starych zabudowaniach. No­
wo projektow ane budynki m ają zaspokoić 
w pierwszej kolejności niedobór powierzch­
ni, a następnie w dalszej perspektyw ie za­
stąpić stare zabudowania kończące swój 
„techniczny” żywot. Projektowany, 7-kon- 
dygnacyjny budynek zawiera laboratoria 
zakładowe. Spiętrzenie budynku jest uzasad­
nione niewielką wagą urządzeń i elementów 
podlegających badaniu laboratoryjnem u. Na 
decyzję o spiętrzeniu wpłynęły także w arun­
ki sytuacyjne.
Różnorodność elementów podlegających la ­
boratoryjnem u badaniu spowodowała ko­
nieczność zaprojektow ania dużej ilości ma­
łych, wyizolowanych pomieszczeń. Labora­
toria oświetlone są światłem dziennym. Cha­
rakter pracy w ykonyw anej eliminuje pracę 
fizyczną, a w związku z tym odpada potrzeba 
budowy szatni szafkowych typu przemysło­
wego.

Z akłady przem ysłu  elek tron icznego. Przekrój

Rzut parteru  
P iętro  typow e

■2298



Elewacja południowa

Elew acja zachodnia

Konstrukcję nośną budynku stanowią żelbe­
towe, prefabrykow ane ram y „H” oraz p ły­
ty stropowe typu „Żerań”. Ściany szczytowe 
i mury parapetow e z bloków pianogazosili- 
katu. Okna drewniane — typowe. Elewacje 
licowane w podokiennych pasach „unila- 
mem" (płyty „unilam” osadzone na kon­
strukcji z elementów aluminiowych zawie­
szanych). Jest to system lekkiej konstrukcji 
przygotowanej uprzednio w warsztacie, 
a następnie zawieszanej na hakach; projek­
towany system umożliwia demontaż i ewen­
tualną wymianę płyt.
Południową ścianę zabezpieczonego inso- 
lacją za pomocą żaluzji z pasków winidu- 
rowych umieszczonych wewnątrz okien ze­
spolonych. Tynki na ścianach pełnych na-

krapiane. W  stolarce drzwiowej zastosowa­
no również „unilam".
Urządzenia i funkcja ułatw iły uzyskanie 
jednolitego charakteru bryły i elewacji, zbli­
żonej swym plastycznym wyrazem do obiek­
tu adm inistracyjnego.
Kubatura budynku ok. 8500 m3.
Załączony detal w yjaśnia sposób umocowa­
nia odpornych na tem peraturę płyt „uni­
lam ” (naklejonych na płyty pilśniowe tw ar­
de) jako licówki elewacji).
W  celu umocowania płyt zaprojektowano 
konstrukcję z elementów formowanych z 
blachy aluminiowej i stali płaskiej.
Na ścianie zewnętrznej budynku przewidzia­
no kratę ze stali płaskiej osadzoną na kot­
wach w murze i w krętach przymocowanych

do ościeżnic okiennych. W  dalszej ko­
lejności robót powierzchnie murów podo­
kiennych zostaną otynkowane tak, aby li­
cowały się z uprzednio osadzoną stalą p łas­
ką. Przygotowane na warsztacie odcinki ele­
mentów z blachy aluminium, długości 1,8 m, 
oraz płyty „unilam” i pilśniowe zostaną uło­
żone na w ystających hakach, a następnie 
dociśnięte.
W ykładzina będzie osadzona poczynając od 
parteru  ku górze. Łączenie elementów bla­
szanych nastąpi za pomocą odcinków bla­
chy w ystającej poza odcinek 1,8 m. Głów­
nym zadaniem ściany jest zapewnienie 
szczelności i właściwej izolacji od atmosfery 
zewnętrznej wnętrz przeznaczonych do prac 
precyzyjnych.



ZAKŁADY PRZEMYSŁU ELEKTRONICZNEGO
PRZYKŁAD II

Główny projektant — arch. Jerzy Oplustil
Konstrukcja — inż. Tadeusz Krechowiecki r

Zakłady przemysłu elektronicznego mieszczą się w adaptowanych 
zabudowaniach byłej fabryki zabawek. Rozbudowa, wynikła ze zwię­
kszonych zadań zakładu, natrafiła na trudności z powodu znacznego 
ograniczenia terenu (zakład jest położony w dużym mieście, w nie­
wielkiej odległości od zabytkowego centrum). Trudności te spowodo­
w ały konieczność zaprojektowania jednego zwartego budynku, w któ­
rym znajdzie pmieszczenie cały podstawowy cykl produkcyjny

Hala parterow a wraz z parterem  w ielokondygnacyjnej części obiek­
tu przeznaczona została na pomieszczenie ciężkich maszyn i urządzeń 
oraz zakładowej malarni. W ielokondygnacyjna część budynku zawiera 
pomieszczenia, w których odbywa się montaż drobnych i lekkich 
elementów.

Pierwsze piętro o nietypowej i „nieprodukcyjnej" wysokości (3 m) 
przeznaczone zostało na pomieszczenia socjalne.

W  istniejących zabudowaniach dawnej fabryki zabawek znajdzie 
pomieszczenie adm inistracja i portierania, a poza tym galwanizernia, 
laboratoria i inne urządzenia pomocnicze.

Cały nowy obiekt, zarówno w części parterow ej (siatka słupów 
12 X 6), jak  i w ielokondygnacyjnej (siatka słupów 6 X 6 )  projekto­
wany jest w konstrukcji szkieletowej, żelbetowej, prefabrykowanej. 
W  części parterow ej zastosowano dźwigary strunobetonowe — 
w części wysokiej ram y „H". Ściany zewnętrzne osłonowe: stal-alu- 
minium-szkło. Płaszczyzny pełne ścian szybu dźwigowego z betonu, 
pełne ściany kondygnacji socjalnej licowane płytami „unilam".

Charakter produkcji — montaż drobnych elementów i obróbka — 
nie uzasadnia „wyjścia na zewnątrz" z urządzeniami mechanicznymi 
lub innymi poza gabaryt budynku. Z tego względu architektura zakła­
du elektronicznego nie jest tak  w yrazista jak. sylwety zakładów 
urozmaiconych zewnętrznymi urządzeniami technologicznymi.

Spiętrzona bryła projektowanego budynku będzie jednak w danym 
wypadku, ze względu na swoją wysokość i położenie na wyniosłości 
terenu, wyróżniającym  się elementem w sylwecie całego miasta. Ku­
batura budynku ok. 50 000 m3.

Przekroje

Elew acja zachodnia  

E lew acja południow a
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BUDYNEK WIELOPIĘTROWY NA RZUCIE KOŁOWYM
N o w a  m e t o d a  k o n s t r u k c j i
CZESŁAW KONOPKA

Od Redakcji
Poniżej publikujem y teoretyczny projekt budynku wielopiętrowego, opartego na rzucie koło­
wym , opracowany przez arch. Cz. Konopkę w w yniku dłuższych poszukiwań oszczędnej kon­
strukcji domów w ysokich o stosunkowo niedużej powierzchni rzutu, a więc przede w szyst­
kim  mieszkalnych.
Budynki w lormie walca były  już wprawdzie stosowane, w  danym w ypadku jednak autor 
przedstawia now y pomysł rozwiązania konstrukcyjnego takiej bryły. Pomysł ten, polegający 
na dążeniu do wyeliminowania naprężeń rozciągających i na zastosowaniu współpracy stro­
pów, ścian działowych i rdzenia budynku, został pozytyw nie oceniony przez wybitnego kon­
struktora inż. Zb. Pawłowskiego, którego obszerną w ypow iedź zamieszczamy równocześnie. 
Zdaniem opiniodawcy, projekt arch. Cz. Konopki wart jest dalszych studiów, zwłaszcza ba­
dań modelowych.

J. D.

Nie trzeba uzasadniać dążenia do zmniejsze­
nia kosztów budowy nowych domów, zwła­
szcza mieszkalnych. W  tym celu zmierzają 
zarządzenia, ograniczające wyposażenie 
mieszkań (kasowanie balkonów, loggii, port- 
fenetrów, zmniejszanie ilości urządzeń sani­
tarnych itd.) oraz przerzucające koszty częś­
ci robót wykończeniowych na lokatorów. 
Nie negując celowości tych zarządzeń, są­
dzić jednak należy, że są to środki — lub 
półśrodki — nie jedyne i że istnieją także 
inne sposoby obniżenia kosztów budownic­
twa mieszkaniowego.
Jednym  z nich byłoby znalezienie takiego 
nowego typu budynku, który by już w swo­
im zasadniczym schemacie dał rozwiązanie 
tańsze od dotychczas stosowanych.
W  wyniku poszukiwań w tym kierunku za­
projektowałem budynek wielopiętrowy o no­
wej konstrukcji lecz w oparciu o stare i naj­
bardziej ekonomiczne formy rzutu pozio­
mego i bryły: koła i walca. Ta nowa kon­
strukcja eliminuje m aksymalnie naprężenia 
rozciągające, natomiast w ykorzystuje w peł­
ni właściwości betonu — wytrzymałość na 
ściskanie i tarcie.

damy kable sprężające (6). Po naciągnięciu 
kabli, wskutek działania sił sprężających, na­
stępuje zaciśnięcie ścianek przeponowych 
i złączenie ich ze stropami na skutek ta r­
cia. Jednocześnie następuje zaciśnięcie krę­
gów stropowych i ścianek przeponowych 
wokół trzpienia. Powstaje wówczas kon­
strukcja o wzajemnym współdziałaniu stro­
pów kolistych, ścianek przeponowych 
i trzpienia przy czym w elementach tych 
w ystępują niemal wyłącznie naprężenia ści­
skające i tarcia. Jeden  z elementów kon­
strukcji — trzpień — przenosi ciężar całego 
budynku na fundament (7). Montaż kon­
strukcji budynku odbywać się może w za­
sadzie „na sucho”, co uniezależni realizację 
budowy od wpływów atmosferycznych. 
Konstrukcja ta daje możliwość swobodnego 
kształtowania struktury mieszkaniowej, po­
cząwszy od mieszkań jednoosobowych do 
pięcioosobowych.
W edług moich przewidywań budvnek taki 
byłby łatw y w realizacji i oszczędny w kosz­
tach. Poniżej przedstawiono uzyskane w skaź­
niki ekonomiczno-techniczne dla budynku 
mieszkalnego tego typu:

Ilość stali konstrukcyjnej 
kg/mS

Ilość
betonu
m3/m3

Typo-
rozmiary

szt.

Ciężar cz. 
nadziemnej 

kg/m3

Kub.
pow.

uźytk.
m3

Uprzemy­
słowienie

%

Nakład
pracy
RG/m2

Koszt
zł/m 2

Stal zbrojeniowa 
0,31

Kable sprężające
0,069 31 220 3,45 84 4,00 1639

0,88

W projekcie tym ilość stali zbrojeniowej 
w prefabrykatach stropowych i ściennych, 
potrzebna do pracy nośnej po wykonaniu 
budowy — będzie mogła być doprowadzona 
do minimum.
Tradycyjne pojęcie płyty czy belki w spar­
tej swobodnie na podporach czy ścianach 
lub zasada wspornika w projekcie moim nie 
ma zastosowania.
Konstrukcja składa się z głównych trzech 
elementów (rys. 1): stropów kolistych (1), 
ścianek przeponowych (2) i trzpienia (3). 
Stropy koliste są podzielone promieniście 
na wycinki. Pomiędzy wycinki (4) w staw ia­
ne są ścianki przeponowe. Brzegi zewnętrz­
ne (5) wycinków stropowych, które tworzą 
zewnętrzny obrys stropów kolistych, posia­
dają zgrubienia ze szczeliną, w którą w kła­

Do obliczeń powyższych wskaźników w yko­
nany został projekt budynku mieszkalnego 
w skali 1 : 50 o 11 kondygnacjach i kubatu­
rze 9856 m3 dla 220 osób z mieszkaniami ty ­
pu od Ml do M4.
W budynku przewidziano: c.o. zdalaczynne, 
wod.-kan. inst. gazową i elektr.. wez*v sa­
nitarne typowe, schody i spoczniki klatki 
schodowej laslrikow e ścianki działowe tr^ci- 
no-gipsowe, stolarkę typową, szafki pod- 
okienne kuchenne typowe, ścianki osłonowe 
prefabrykow ane z pianobetonu, płyt pilśnio­
wych, w aty szklanej papy poza tym dwa 
dźwigi (towarowy i osobowy), balustrady 
loggi stalowe — typowe, stropodach z izo­
lacją kryty papą; podziemie murowane z ce­
gły sposobem tradycyjnym ; w podziemiach 
hydrowęzeł ,przyłącza c.o i komórki lokator­

skie,- tynki zewnętrzne szlachetne, w ykona­
ne wraz z prefabrykatam i.

A n a l i z a  k o n s t r u k c j i

Celem zastosowanej metody konstrukcyj­
nej jest wyeliminowanie w maksymalnym 
stopniu sił rozciągających oraz możliwie naj­
większe wykorzystanie m ateriału na zgnia­
tanie i na tarcie. (Szkice w yjaśniające ozna­
czone w załączonej tabeli RI, R2 itd.). 
Gdyby zamiast pręta zbrojeniowego zadzia­
łać siłami w poziomie pasa zginanego rów­
nymi sile wytrzymałości pręta na w yciąga­
nie (szkic Rl), to belka taka miałaby w łas­
ności belki uzbrojonej (nie biorąc pod uwa­
gę sił wybaczających).
Wiadomo jest, że zbrojeniem usztyw niają­
cym płytę kolistą będą pręty biegnące rów­
noleżnikowo i promieniście (R-2).
Podobnie do przykładu z belką: jeżeli siły 
naprężające obręcz koła P (R-3) zastąpimy 
siłami przeciwnymi, to takie koło uzyska 
własności podobne do koła z obręczą, czyli 
uzbrojonego (na razie pomijamy siły pro­
mieniste). Ten wynik uzyskamy przykłado­
wo przez w bijanie klina Q (R-4), który roz­
pychając koło usztywni je zastępując zbro­
jenie. Jednak praktycznie koło takie (z ob­
ręczą lub klinem) będzie mało tendencję 
do zwichrowania się w skutek nieidealnego 
poziomu działania sił. Zabezpieczeniem 
przed zwichrowaniem byłoby zwiększenie 
grubości koła (R-5). Jednak zamiast po­
większać grubość płyty kołowej, można by 
zespolić dwa koła lub więcej ściankami 
koncentrycznymi (ustawionymi promieniś­
cie (R-6). Im więcej tych kół w układzie, 
tym możliwość zwichrowania ich będzie ma­
leć (R-7).
Jeżeli w takim zespole kół i ścianek wyko­
namy okrągły otwór w osi zespołu i wsunie­
my tam walec (trzpień) na zacisk (R-3), to 
uzyskamy konstrukcię przestrzenną, której 
obciążenia przeimie środkowy pień.
Na układ ten składają się 3 zasadnicze ele­
menty:
1) płyty kołowe,
2) ścianki przeponowe,
3) trzpień.
Elementy te nawzajem się uzupełniają 
i tworzą monolityczny zespół przestrzenny. 
(W praktyce konstrukcję monolityczną na­
leży zastąpić prefabrykatami). W ykorzystu­
jąc działanie sił występujących w płaszczyz­
nach kół na skutek rozpychających sił kli­
na, możemy koła te porozcinać w liniach
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promieni (R-9) i w m iejscach nacięć umieś­
cić ścianki długości nacięć (R-10). Opierając 
się na powyższym sposobie sprężenia ścia­
nek z płytą kolistą, możemy ścianki podzie­
lić na szereg mniejszych elementów piono­
wych (R-ll).
Elementy te, wskutek istnienia sił wyżej 
opisanych w zespole , ścianki — płyty stro­
powe" oraz wskutek obecności sił tarcia, 
tworzyć będą monolityczny zespół ścienny. 
Podobnie jak ścianę dzielimy płyty koliste 
(stropy) na kilka elementów w ramach w y­
cinków kołowych (R-12). Dla zespolenia tych 
elementów w monolityczną całość opasuje­
my ściągiem obręczowym całą płytę. Trze­
ba zaznaczyć, że ważnym zespołem sił dzia­
łających w płytach kołowych są:
1) siły równoleżnikowe wskutek działania 
rozpory kolistej (R-4 i R-9),
2) siły promieniste na skutek ściągu obrę­
czowego (R-12).
Siła druga (obręczowa) powoduje w ystępo­
wanie jednoczesne siły pierwszej. Ale gdy­
byśmy klinowo zamocowali ścianki w pły­
cie kołowej (zacisk i tarcie), to siła obrę­
czowa (druga) mogłaby być znacznie m niej­
sza. To miałoby znaczenie przy obliczeniu 
przekrojów  ściągów sprężających. Te dwa 
rodzaje sił zespalają wszystkie elementy 
prefrabrykow ane w monolityczną całość 
oraz usztywniają cały zespół przestrzen­
ny. Siły wytworzone przez ściągi obręczo­
we P (R-13) sprężają płyty stropowe tak, że 
dodatnie obciążenia użytkowe stropu Q zo­
stają zredukowane przez jednocześnie w y­
stępujące siły ujemne N w płycie stropowej. 
Opisany układ różni się zasadniczo od kon­
strukcji tradycyjnych. Przy układzie trady­
cyjnym podpory płyty stropowej przejm ują 
całkowicie obciążenia (R-14).
Podobnie przy oparciu stropu na wsporni­
kach — strop przenosi swój całkowity cię-

RYS. i

żar na wsporniki nie partycypując w przej­
mowaniu ciężaru.
W  opisanym wyżej układzie przestrzen- 
no-kołowym zachodzą odrębne zjawiska. 
Ścianki są usztywnione przez piytę KOiOwą, 
przy czym ścianki przeciwstawiają się si­
łom o tendencjach wybaczających płasz­
czyznę koła (zwichrowaniu).
W tradycyjnej konstrukcji wspornikowej 
belka wspornikowa, dźwigając cały ciężar, 
musi być głęboko zakotwiczona lub mono­
litycznie związana z belką wieńcową. Tak 
samo i płyta wspornikowa (balkonowa 
R-15).
W  układzie przestrzenno-kołowym zaś zamo­
cowanie układu w trzpieniu, w sposób jak 
przy tradycyjnym  wsporniku — jest zbęd­
ne. W ystarczy swobodne oparcie na trzpie­
niu ścianek przeponowych i stropów koło­
wych (R-16). j
W edług powyższej koncepcji budynek moż­

na by podnieść do 14 kondygnacji. W yso­
kość budynku nie wpływa w żadnym stop­
niu na konstrukcję ścian przeponowych i 
stropów. Zmianom może ulec tylko marka 
betonu lub zbro.enie w prefabrykatach słu­
powych w dolnych kondygnacjach trzpie­
nia.
Po dokonaniu drobnych uzupełnień w licz­
bie ścianek przeponowych (dodanie po 2 
ścianki co drugą kondygnację w celu usz­
tywnienia), budynek może osiągnąć w yso­
kość prawie 40 pięter (100 metrów). Tą me­
todą można wykonać nie tylko domy miesz­
kalne, ale także budynki o różnych funk­
cjach użytkowych, jak np. hotele, biura, sa­
natoria, domy turystyczne itp.
Parter w budynku dwukondygnacyjnym te ­
go typu nie posiada nośnych ścianek prze­
ponowych i tworzy jedno wnętrze. Dlatego 
też w budynku dwukondygnacyjnym z du­
żą swobodną można projektować różne po-
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mieszczenia usługowe, jak sklepy, w arszta­
ty, restauracje, kawiarnie, a nawet garaże 
i szkoły.
Zasadnicze elem enty uprzemysłowione  ̂ ta ­
kiej konstrukcji można by wykonać wspólne 
dla wielu typów budynków (mieszkalnych, 
hotelowych, usługowych itp.), co ułatw i­
łoby produkcję prefabrykatów  i realizację 
ogólnej kompleksowej zabudowy dzielnicy 
czy osiedla.

Uwagi konstr. Zb. Pawłowskiego 
o p ro je k c ie  a r c h . C ze sła w a Konopki
Teza, którą inż. Konopka w yjaśnił w swoim 
artykule jest nowym przedstawień em po­
glądu architekta na nowoczesną konstruk­
cję budynku wielokondygnacyjnego, opra­
cowaną w ścisłym powiązaniu z jego funk­
cją i kosztem.
Zasadniczą myślą przewodnią autora jest 
dążenie do usystem atyzowania naprężeń wy­
stępujących w ustroju konstrukcyjnym  
przez możliwie maksymalny rozdział naprę­
żeń rozciągających i ściskających.
Do tego celu zastosował on ustrój syme­
tryczny oparty na rzucie koła ze środkowym, 
nośnym trzpieniem cylindrycznym, wokół 
którego zgrupowane są prefabrykowane ko­
liste stropy oraz ściany usytuowane wzdłuż 
promieni, nazwane przez autora przeponami. 
W szystkie te trzy elementy (stropy, ściany, 
trzpień) są sprężone przez kable założone 
na obwodzie konstrukcji budynku w płasz­
czyznach stropów. W edług twierdzeń auto­
ra, prawie wszystkie naprężenia rozciąga­
jące zostaną przejęte przez kabe1 sprężają­
cy, zaś w elementach stropowych i ścien­
nych wystąpią prawie wyłącznie napręże­
nia ściskające. Jest rzeczą oczywistą, że 
znaczną większość naprężeń rozciągających

w ystępujących w całym ustroju konstruk­
cyjnym przejmą kable sprężające. Jednakże 
część tych naprężeń będzie występować, 
być może, nadal w elem entach ściennych, 
a nawet stropowych.
Prawdopodobnie przy pewnych alternaty­
wnych układach ścian przeponowych lub 
przy zgrubieniu w określonych granicach 
pasa zewnętrznego prefabrykatów  stropo­
wych uniknęłoby się naprężeń rozciągają­
cych w ściankach i stropach.
Jeżeli chodzi o rolę ścianek przeponowych, 
to właściwie usztywniają one kręgi stro­
powe, które w braku tych ścianek miałyby 
skłonność skręcania się czy zwichrowania 
pod wpływem napięcia kabli.
Nie uprzedzając obecnie sprawy w ystępo­
wania rodzajów sił w e’ementach i ich 
wielkości, należałoby przyznać, że ten swo­
isty sposób jednoczesnego powiązania 
wszystkich elementów jest nowym pomy­
słem w konstrukcji.
N astępną charakterystyczną cechą projektu 
jest sprawa złącz prefabrykatów . Autor wy­
korzystał tu siły tarcia w ystępujące na kra­
wędziach styków łączonych elementów pod 
wpływem sprężenia kablem.
Inną cechą konstrukcji jest umieszczenie 
ścianek konstrukcyjnych (przeponowych) co 
drugą kondygnację w mijankę, co daje 
duże rozpiętości między ścianami w części 
przyokiennej i wpływa na zachowanie du­
żej swobody w kształtowaniu rozwiązań 
funkcjonalnych oraz na uzyskanie zmiennoś­
ci funkcji na poszczególnych kondygna­
cjach. Taki sposób umieszczania ścian kon­
strukcyjnych dawałby o połowę mniejszą 
ilość ścian niż w systemach dotychczas sto­
sowanych. Poza wyżej wspomnianymi cecha­
mi charakterystycznym i projektu o niewąt­
pliwych m odernistycznych walorach, praca 
posiada zalety, które są wspólne wszystkim 
budynkom o kształcie walca. W śród nich 
należy wymienić: wykorzystanie symetrii 
przy przem esien:u sił pionowych, w łaści­
w a Verfall po7walai~rv ua ontvm^ina pra­
cę konstrukcji na działanie sił wiatru, cen­
tralny, symetryczny układ fundamentów po­
zwalający na posadowienie tych budynków

również na terenach szkód górniczych 
i działań sił sejsmicznych.
W  obecnej fazie projektow ej trudno jest 
wypowiedzieć się definitywnie na tem at 
walorów ekonomicznych projektu (łącznie 
z wykończeniem i instalacjami).
Zgadzając się na proponowany procent 
uprzemysłowienia oraz w przybliżeniu na 
podaną pracochłonność 1 m3 budynku, trud­
no jest bez analizy szczegółowego kosztory­
su uważać za słuszną podaną przez autora 
cenę 1 m2 pow. użytk. W obecnie istnieją­
cych rozwiązaniach uprzemysłowionych 
koszt budynków 10— 12-kondygnacyjnych 
waha się w granicach 1950—2400 zł/m2 pow. 
użytkowej.
Niewątpliwie kształt budynku oraz oszczęd­
na konstrukcja wpłyną na obniżenie wyso­
kości kosztów 1 m3, poprzez zmniejszoną po­
wierzchnię ścian zewnętrznych w stosunku 
do rzutu, małą powierzchnię kom unikacyjną 
oraz mniejszy ciężar budynku.
Zastosowany w budynku beton sprężony 
(obecnie droższy od tradycyjnego żelbetu) 
wpłynie z kolei na podwyższenie kosztów. 
Łączne zużycie stali zwykłej i wysokowar- 
tościowej określone zostało przez autora na 
q =  0,31 +  0,88 =  1,19 kg/m3.
W  istniejących, bardzo oszczędnych rozwią­
zaniach budynków 10— 12-kondygnacyjnych 
zużycie stali waha się w granicach 3,70— 
4,20 kg/m3.
Biorąc pod uwagę 4—5-krotnie wyższą śred­
nio wytrzymałość stali kablowej uzyskamy 
sprowadzoną ilość stali stosowanej obecnie 
w rozwiązaniach oszczędnych.
Zużycie stali zwykłej q =  0,31 kg/m3 w ydaje 
się zbyt niskie. Nawet przy zastosowaniu 

,konstrukcji sprężonej potrzebne dodatkowe 
zbrojenie na podniesienie elementów z form, 
transport, montaż itp. może nieco przekro­
czyć przedstawiony przez autora wskaźnik. 
Reasumując, koncepcja inż. Konopki posiada 
duże walory konstrukcyjne i zasługuje na 
dalsze opracowania studialno-projektowe, 
p^łac^oue z badaniami modelowymi, które 
pozwoliłyby na sprecyzowanie nieuściślo- 
uyc.i jeszcze zagacm.eń oraz doprowadziły­
by do realizacji prototypowej.



ARCHITEKCI POLSCY 
W M ONGOLII

W INCENTY SZOBER

K ra jo b ra z  z okolic  U łan  B a to r  — około  25 km  
n a  zachód  od m ia s ta  m a ła  m iejscow ość  w y p o ­
czy nkow a S ongino  w  do lin ie  rz e k i T oły . K ilk a ­
naśc ie  ro z rz u co n y ch  p a r te ro w y c h  i je d n o p ię ­
tro w y c h  dom ków  m u ro w a n y c h  i k ilk a d z ie s ią t 
j u r t  sk u p io n y c h  n a  lew ym  brzeg u  rzek i. N a 
p raw y m  b rzeg u  dom  w czasow y 2 -k o n d y g n acy j- 
n y  z k la sy cy sty czn y m  p o rta le m , p ro je k to w a n y  
p rzez  m ongo lsk iego  a r c h ite k ta  D am b in jan a

Zdjęcia autora artykułu

Niewiele wiadomości o Mongolii mogli 
zgromadzić członkowie 10-osobowej grupy 
polskich specjalistów, urbanistów  i archi­
tektów, którzy po kilku miesiącach oczeki­
wania ekspediowani zostali w końcu czerw­
ca 1962 roku na dwuletni pobyt w tym od­
ległym i do dziś jeszcze mało nam znanym 
kraju. W prawdzie macierzysta centrala han­
dlu zagranicznego udzieliła kilku zdawko- 
kowych rad, nie mogła jednak sprecyzować 
wielu spraw podstawowych, m. in. w jakiej 
jednostce organizacyjnei będą jej podopiecz­
ni pracować i jakie ich czekają zadania.
W tej sytuacji zabezpieczenie sobie przez 
członków grupy pomocy zawodowych, lite­
ratury fachowej i wyposażenia musiało się 
z konieczności odbywać spontaniczn e, po 
trochu ze wszystkich dziedzin urbanistyki, 
architektury i branż z nimi związanych. Brak 
było również wiadomości o tradycjach bu­
downictwa w Mongolii. Dość skąpe dane 
z historii architektury mongolskiej można 
było odszukać w radzieckiej „Powszechnej 
historii architektury". Znacznie później po 
długich poszukiwaniach natrafiono w Mos­
kwie na wyczerpaną już w tym czasie książ­
kę Szepietielnikowa „A rchitektura Mon­
golii". Natom iast zupełnie białą plamę sta­
nowiła sprawa aktualnych potrzeb inw esty­
cyjnych, stosowanych materiałów, metod i 
organizacji budownictwa oraz kierunków 
projektowania. Dla projektantów  ważne jak 
zawsze obyczaje, przyzwyczajenia, poziom 
życia i kuitury ludności stanowiły nie m niej­
szą zagadkę mimo przestudiowanych ogól­
nych danych encyklopedycznych i kilku re ­
portaży oraz awanturniczo-politycznej re ­
lacji Ossendowskiego, nota bene dość ści­
słej, jeśli chodzi o obserw acje obyczajowe 
sprzed pół wieku, które w dużej mierze 
aktualne są do dziś.
Tak więc grupa nasza wylądowała w pierw­
szych dniach łipca 1962 roku w stolicy Mon­
golskiej Republiki Ludowej — Ułan Bator — 
w pełni krótkiego, upalnego lata. Już od 
pierwszej chwili można było na własnej 
skórze czynić obserwacje warunków klima­
tycznych, tak zasadniczo różnych od tych, 
w których żyjemy i dla których pro jek tu je­
my.
Mongolia to centrum Azji ze wszelkimi kon­
sekwencjami super kontynentalnego klim a­
tu. Średnia roczna tem peratura w Ułan Ba­
tor np. w roku 1960 wynosiła —3,4°C, ma­
ksym alna absolutna +29,6°C, a minimalna 
absolutna —40,6°C. Nie są to rzecz jasna, 
te graniczne wielkości. Bywały lata, w któ­
rych tem peratura opadała w niektórych 
miejscowościach do —48°C, a upały w le- 
cie w yrażały się absolutną tem peraturą 
+39°C. W  każdym razie roczna amplituda 
około 80°C jest charakterystyczną, lecz nie 
jedyną odmienną cechą lego klimatu. 
Prawie cały rok tęskni tu człowiek do wilgo­
ci. Jesień  i wiosna są bardzo suche, w zimie 
opady śnieżne są minimalne. Porą deszczo­
wą jest lato, szczególnie lipiec. Niebo po­
kryw ają w tedy piękne kłębiaste chmury, 
które wprawdzie jakimś cudem nie zakry­

wają słońca, ale grożą w każdej chwili 
gwałtowną, lecz krotKOirwałą mewą. Ilość 
i rozKład opadow w ciągu гоки jest drugą 
charaKterysi*czną cecną tego Klimatu. Przy­
kładem mecn oęazie np. гок 1̂ 09, w Ktor>m 
roczna ilość opadow wynosiła w Ułan ьa- 
tor 2/16 mm. 3y°/o z tej liczby przypada 
tytko na jenen miesiąc lipiec, a na trzy 
miesiące leime — czerwiec, lipiec i sier­
pień — 9 l°/o całkowitego rocznego opadu. 
Dane te podaję dla Uian baior, gdyż tu 
własme i cna tego przede wszystKim miasta 
pracowała grupa puisKicn specjanstow. iNa- 
lezy tu zdać sobie sprawę z roznorodno^ci 
warunKów w Mongotii, wymKających z po­
łożenia i rozległości lego kraju, wysoKich 
gór i płaskich stepów, wieikicn jezior i pu­
stynnych Obszarów Gobi.
Mongolia jest prawie dOKładnie 5 razy więk­
sza od Polski (1 565 000 km2), wysOKO poło­
żona, bo sredme wzniesienie nad poziom 
morza wynosi 1 580 m, najwyższy szczyt 
w górach Ałtaju (Kulten) sięga 4 653 m, 
a najniżej poiozone (532 m npm) są rów­
ninne stepy na wschodzie kraju w ajmaku 
Czojbałsan.
MkL graniczy tylko z dwoma państwami: 
Chińską Republiką Ludową (61°/q ogolnej 
długości grame) i Związkiem Radzieckim 
(39ü/o). Na tyćh wielkich obszarach żyje 
niewiele ponad milion ludności, co daje 
średnią gęstość zaludnienia dia całego kra­
ju  okoio 0,6 człowieKa na km2 (Polska
93,0 mieszkańca na km2). Oczyw*ście, jest 
to znów obraz mepełny, gdyż natężałoby 
z ogóinej liczby odjąć ponad 200 000 lud­
ności stolicy i drug.e tyie mieszkańców 
miast ajmacznych, a dopiero resztę roz­
rzucić — i to bardzo nierównomiernie — 
po kraju. W ten sposób średnia gęstość za­
ludnienia ajm aku płd.-gobijskiego wynosi 
niewiele ponad 0,1 mieszkańca na km2, co 
odpowiada mniej więcej gęstości zaludnie­
nia Alaski.
Obszar MRL podzielony jest na 18 ajmaków 
odpowiadających adm inistracyjnie naszym 
województwom i jedno miasto wydzielone 
— Ułan Bator. Centra ajmaczne są niewiel­
kimi miasteczkami liczącymi średnio od 5 
do 20 tysięcy mieszkańców. Nizszą jedno­
stką adm inistracyjną są somony, które rów­
nież m ają swoje centra, jak gdyby miasta 
powiatowe, liczące od 1 do 5 tysięcy miesz­
kańców. W takiej osadzie niewiele spoty­
ka się stałych domostw, ludność, jak  wszę­
dzie zresztą, mieszka tu w jurtach, kilka 
parterow ych zazwyczaj budynków murowa­
nych zajm ują władze somonu, jest jeszcze 
jakaś jadłodajnia z kilkoma pokojami goś­
cinnymi, szkoła przeważnie 4-kiasowa, cza­
sem niewielki szpital, czasem dom klubowy 
z salą kinową itp.
Jeszcze nie tak dawno, bo 20 lat temu, sto­
lica MRL liczyła sobie zaledwie kilkanaście 
murowanych domów. Długie lata po rewo­
lucji 1921 roku nowe budownictwo prak­
tycznie nie istniało. Przyczyn tego stanu 
rzeczy należy szukać oczywiście w nędzy 
i zacofaniu, które młoda republika odziedzi­

czyła po feudalnej władzy chanów i w pra­
wie całkowitym osamotmemu gospodarczo- 
-politycznym kraju  w tamtym OKres.e. Brak 
tradycji również nie sprzyjał rozwojowi bu­
downictwa. Dawmej za panowania cnanów 
wznoszono świątyme, pałace i wartowme, 
potem budowle te okazały się zbędne, aie 
na ich miejscu nie pojawiły się inne. 
Dopiero w roku 1947 powstało pierwsze 
przedsiębiorstwo budowlane (zatrudniające 
500 ludzi), dysponujące 3 maszynami do ro­
bót Zxemnych. W 10 lat później sprowa­
dzono do Mongolii pierwsze 3b dźwigów 
budowlanych, a w roku 1960 było ich już 
170 oraz 159 koparek, zgarniareK i spycha­
czy. Z roku na rok następował dalszy wzrost 
m echanizacji budownictwa w konsekwencji 
rosnących zadań inwestycyjnych. 
Decydujący, wyraźny skok nosciowy w bu­
downictwie, nastąpił w trzyletnim planie 
gospodarczym 19з8— 1960. Nakłady inwe- 
stycyjne na roboty budowlano-montażowe 
w ciągu tych trzech lat przekroczyły o 20°/o 
nakłady z całego poprzedmego dziesięciole­
tniego okresu, a roczne nakłady I960 roku 
były 15-krotnie większe od analogicznych 
nakładów sprzed lat 20. Do tych danych po­
równawczych nie włączono poważnych sum 
kredytowych, stanowiących pomoc krajów  
demokracji ludowej, przede wszystkim 
Związku Radzieckiego i Chin.
W ostatm ch latach (1960—62) rozpoczęto 
i w większości zakończono budowę dwóch 
dużych osiedli mieszkaniowych w Ułan Ba­
tor o 40 i 50 tysiącach metrów kw adrato­
wych powierzchni mieszkaniowej. Pierwsze 
z nich zaprojektow ane zostało w moskiew­
skim biurze projektów „GIPROGOR”, a wy­
konane przez przedsiębiorstwo mongolskie. 
Drug.e osiedle wg projektu chińskiego wy­
budowało chińskie przedsiębiorstwo. 
W śród morza ju rt i 3—4-kondygnacyjnej 
mało ciekawej zabudowy z okresu pierw­
szych dwu pięciolatek (1948— 1957) w yra­
sta kilka gmachów użyteczności publicznej 
oddanych do użytku w 1962 roku, zdradza­
jących, że i w mongolskiej architekturze 
pojawiły się, choć jeszcze dość nieśmiałe, 
nowe prądy.
Przy Alei Pokoju wznosi się zaprojektow a­
ny i wybudowany przez Chińczyków cen­
tralny dom towarowy. Jest to jeden z naj­
wyższych budynków w mieście. Jego 7-kon- 
dygnacyjny korpus widoczny jest z daleka. 
Część handlowa rozmieszczona została na 
czterech jednoprzestrzennie rozwiązanych 
kondygnacjach o łącznej powierzchni ogól­
nej 8 850 m2, na piątej kondygnacji znaj­
dują się pomieszczenia adm inistracyjne i so­
cjalne, szóstą kondygnację zajmuje klub, 
siódmą kawiarnia (niestety, do 1964 roku 
jeszcze nieczynna, bowiem Mongołowie 
kawy nie lubią i tradycji kawiarnianych nie 
m ają nawet w rosyjskim zrozumieniu kafe- 
zakusocznych). Część magazynowa, 5-kon- 
dygnacyjna, oddzielona od głównego korpu­
su podwórzem rozładunkowym, związana 
jest z częścią handlową korytarzam i na każ­
dej kondygnacji.
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P ań stw o w y  c e n tra ln y  dom  to w a ro w y  — U lsyn  
ich  d e lg u u r . P ro je k to w a n y  i zb u d o w an y  p rzez  
C hińczyków  p rz y  g łów nej a r te r i i  m ia s ta  — 
A lei P o k o ju

Drugim, gmachem nowym, z którym spotyka 
sie każdy podróżny, jest hotel „Ułan bator", 
z projektowany w państwowym biurze pro­
jektowym  przez zespół pod kierunkiem ar­
chitekta Czimida.
Ten liczący 6 kondygnacji gmach o kuba­
turze 60 000 m3, położony jest przy placu 
Teatralnym. Pokoje 1- i 2-osobowe oraz 
apartam enty 2- i 3- pokojowe znajdują się 
na p.ętrach od I do IV. Na najwyższym V 
piętrze ulokowana została sala bankietowa 
i kawiarnia (nie uruchomiona). W parterze 
znajduje się restauracja z salą na 300 miejsc 
i estradą oraz pomieszczenie, które w swoim 
przeznaczeniu miało być cocktail-barem. Po­
za tym na parterze przewidziana była jesz­
cze kawiarnia oraz czynne są fryzjer, ad­
m inistracja hotelowa i biuro podróży „In- 
turist".
Trzecim gmachem użyteczności publicznej, 
który wyglądem odbiega od smutnego 
w swoim wyrazie w ystroju większości 
domów z poprzedniego okresu jest pa­
wilon wystawowy ZSRR, położony przy 
arterii w lotowej prowadzącej z lotniska, 
w bezpośredniej bliskości parku i niedaleko 
centralnego placu. Główny jego korpus 
stanowi hala wystawowa rozwiązana w 
układzie stalowych ram z zewnętrznymi, 
nieco poddartymi wspornikami na wysokoś­
ci dachu po bokach hali, stanowiącymi 
osłony przeciwsłoneczne. W ysokość hali
7,0 m. W szystkie ściany są całkowicie prze­
szklone w ramach stalowych, wykończonych 
aluminiowymi nakładkami. Szklenie ścian 
bocznych odchylone od pionu. Powierzchnia 
wystawowa (obudowana) wynosi 1 550 m2. 
Na zewnątrz znajduje się taras wystawowy, 
przylegający do dłuższego boku hali, o po­
wierzchni 1 500 m2, z dwóch stron oto­
czony niskimi pomieszczeniami adm inistra­
cyjnymi i składowymi. Ogólna kubatura

tego zespołu zaprojektowanego i w ykona­
nego siłami radzieckimi wynosi 16 500 m3. 
Do grupy bardziej nowoczesnych obiek­
tów należy zaliczyć jeszcze nowy budynek 
kina, wybudowany wg projektu typowego 
radzieckiego z elew acją wejściową przero­
bioną i unowocześnioną przez architekta 
bułgarskiego pracującego w mongolskim 
biurze projektów, ozdobiony neonami przez 
polski „Lumen".
Niewątpliwie bardziej nowym duchem prze­
pojone jest również niedawno oddane do 
użytku osiedle mieszkaniowe, zaprojekto­
wane i wybudowane przez przedsiębiorstwo 
chińskie. Główną atrakcją tego osiedla iest 
9-kondygnacyjny punktowiec (pierwszy wy­
soki budynek mieszkalny w Ułan Bator). 
Osobny problem stanowią niedostateczna 
ilość i jakość m ateriałów  oraz niski stopień 
przygotowania kadr wykonawczych, co zmu­
sza do wielkiej powściągliwości w projek­
towaniu. W łaściwie poza podstawowymi 
materiałami, i to w niedostatecznych iloś­
ciach (kamień, cegła ceramiczna, wapień, 
częściowo drewno), wszystko inne trzeba 
przywozić ze Związku Radzieckiego i Chin. 
Ale naw et niedobory cegły i tarcicy, nie 
mówiąc już o cemencie, stali budowlanej, 
szkle, m ateriałach instalacyjnych i w ykoń­
czeniowych, trzeba uzupełniać lub całkowi­
cie zaspokajać z importu.
Cztery większe cegielnie w rejonie Ułan 
Bator produkują ogółem 85 milionów sztuk 
cegły rocznie. W ajm akach instnieją małe 
miejscowe cegielnie, w terenie najczęś- 
ją  małe miejscowe cegielnie, w terenie naj- 
ciej wypala się cegłę systemem polowym. 
Dwie kopalnie, jedna większa w odległości 
75 km od stolicy i druga mała w Darchanie 
dają w sumie 12 000 ton wapienia rocznie. 
Kopalnia alabastru w Sajn-Szande daje 
2—4 tysiące ton rocznie tego m ateriału.

W budowie (dzięki pomocy ĆSSR) znajduje 
się cementownia o produkcji około 100 ty ­
sięcy ton cementu rocznie. Polska dostar­
czyła projekty dla wytwórni lekkich beto­
nów w Ułan Bator i cegły wapienno-pias­
kowej w Darchanie. W 1962 roku urucho­
miony został w Ułan Bator, dzięki technicz­
nej i finansowej pomocy ZSRR, duży za­
kład produkcji elementów wielkopłytowych 
domów mieszkalnych, dający roczną pro­
dukcję odpowiadającą 70 000 m2 powierzch­
ni mieszkalnej. Istnieje jeszcze kilka nie­
wielkich zakładów obróbki drewna.
I to już wszystko. A teraz trzeba zastano­
wić się nad wielkością tego kraju, nad tym, 
że przecięty on jest z północy na południe 
jedną tylko linią kolejową łączącą Związek 
Radziecki z Chinami, że tam gdzie jest ala­
baster, nie ma drewna, a tam gdzie jest ka­
mień, nie ma cegły, że czasem w ogóle nic 
nie ma i że nie ma spławnych rzek, a cały 
transport odbywa się po drogach tereno­
wych i bezdrożach mocnymi, ale o małej 
ładowności radzieckimi samochodami cięża­
rowymi, a w wielu jeszcze rejonach ciągną 
karaw any jucznych wielbłądów.
To wszystko nie było znane grupie polskich 
inżynierów-projektantów  przed ich w yjaz­
dem do pracy w Mongolii. Te i wiele in­
nych cennych szczegółowych wiadomości 
specjaliści nasi zdobywali powoli i samo­
dzielnie w czasie swojej pracy na miejscu..
Pierwszy okres po przybyciu do Ułan Ba­
tor pozostawiono grupie naszych specjali­
stów na aklim atyzację w pełnym tego słowa 
znaczeniu i na znalezienie przez władze 
mongolskie wspólnie z naszą placówką han­
dlową najbardziej racjonalnej formy w łą­
czenia polskich projektantów  do prac jedy­
nego w tym kraju państwowego biura pro­
jektów  — Ułsyn Baryłgijn Zurgijn Institut.

Szkic p la n u  m ia s ta  U łan  B a to r  — sto licy  MRL. 
M iasto położone śred n io  n a  w ys. 1300 m  npm  ro z ­
ciąga  się w zdłuż rzek i T o ły  n a  d ługośc i 
25 km . O tacza jące  w zgórza  s ię g a ją  w ysokości 
2000 m  np m

DZIEWICE MIESZKANIOWE. ADMINISTRACJA, HANDEL

DZIELNICE MIESZKANIOWE PROJEKTOWANE PRZEZ GRUPĘ 
POLSKĄ

DZIELNICE PRZEMYSŁOWO SKŁADOWE

P on iże j
M auzoleum  S uche B a to ra  i C zo jba łsana , dw óch 
b o h a te ró w  m o n g o lsk ie j re w o lu c ji w  1921 r . 
Z b u d o w an e  w g p ro je k tu  m ongo lsk iego  a r c h i­
te k ta  C zim ida na  c e n tra ln y m  p lacu  U łan  B a to r . 
W głęb i f ra g m e n t dom u rządow ego , siedziby  
n a jw y ższy ch  w ładz p ań s tw o w y ch



N a p raw o

P a w ilo n y  h an d lo w e  w g p ro je k tó w  ch iń sk ich . 
Z tru d e m  posadzone (k lim at!) p rzed  n im i d rz e w ­
k a  w  1963 r . są je d y n ą  z ie len ią  n a  te j  u licy . Są 
szanse, że się  p rz y jm ą

C e n tru m  m ia sta , g m ach  M in is te rs tw a  S praw  
W ew n ę trzn y ch , n iew id o czn y  n ap rzec iw k o  n iego  
dom  m iesz k a ln y  z a ję ty  p rzez  zag ran iczn y ch  
p rzed staw ic ie li d y p lo m aty czn y ch  i h an d lo w y ch  
o raz  B a n k  N arodow y . G m ach  MSW zb u d o w an y  
w la ta c h  d w u d zies ty ch , b o d a jże  p rzez  A nglików , 
je s t  je d y n y m  b u d y n k ie m  z teg o  o k resu . D rug i 
— s ta ra  p o czta  — zosta ł w  1964 r . ro z e b ra n y

Biuro w organizacji swojej podobne jest 
do naszych biur projektowych. Kieruje nim 
dyrektor — ekonomista Oczir, jego zastęp­
cą jest naczelny inżynier, architekt Hiszigt. 
Biuro to, zatrudniające około 500 osób, 
podzielone jest na szereg oddziałów: od­
dział planów generalnych, projektów  ogól­
nych, projektów  przemysłowych, wiejskich, 
oddział konstrukcyjny, kosztorysowy, geo­
dezyjny itd. W e wszystkich oddziałach pra­
cują zagraniczni specjaliści w liczbie kilku­
dziesięciu do stu osób, przede wszystkim ze 
Związku Radzieckiego i Bułgarii. Konsul­
tantem  i doradcą dyrektora jest kierownik 
grupy radzieckiej. Kierownik grupy polskiej 
objął funkcję' konsultanta oddziału planów 
generalnych (urbanistyki), naczna liczba wy- 
sokowykwalifikowanych projektantów  — in­
żynierów zagranicznych uzasadniona jest 
prawie całkowitym brakiem własnych kadr 
na dostatecznie wysokim poziomie facho­
wym. W 1957 roku w całej Mongolii praco­
wało 3 inżynierów i 2 architektów. W 1960 
roku było już 16 inżynierów i 5 architektów. 
Część z nich zatrudniona była w adm inistra­
cji i nauczaniu. W 1963 r. przybyli dwaj 
następni architekci świeżo po studiach w 
Moskwie.
W  pierwszym roku kontraktu cała grupa 
polska została włączona do oddziału planu 
generalnego i wspólnie opracowywała przy­
dzielone jej tematy. Podstawowym był pro­
jekt zabudowy tzw. V m ikrorejonu tj. śród­
m iejskiej dzielnicy o pow. 105 ha przezna­
czonej dla ok. 14 000 mieszkańców.
Plan generalny całego miasta, opracowywa­
ny w poprzednich latach przez architektów  
radzieckich i zatwierdzany przez władze 
mongolskie, przewidywał również pas prze­
mysłu nieuciążliwego wzdłuż arterii szybkie­
go ruchu, stanowiącej południową granicę 
mikrorejonu. Prócz tego w zachodniej części

zlokalizowano i rozpoczęto wykopy pod bu­
dowę dużej piekarni o znaczeniu ogólno- 
miejskim. Dzięki usilnym interwencjom ze 
strony grupy polskiej zaniechano wykopów 
i przeniesiono lokalizację na teren płd dziel­
nicy przemysłowej, jednakże nasi projektan­
ci musieli w zamian adaptować radziecki 
projekt tej piekarni do nowych warunków 
terenowych. V m ikrorejon obciążony był ist­
niejącą zabudową. Między A leją Pokoju, bę­
dącą pn granicą terenu objętego projektem, 
i ulicę Stalina przecinającą cały teren 
wzdłuż, znajduje się zabudowa mieszkanio­
wa 3- i 4-kodygnacyjna zrealizowana w os­
tatniej trzylatce. Na pozostałym terenie znaj­
duje się również budownictwo istniejące, 
które częściowo ma pozostać tylko na okres 
I etapu realizacji, a częściowo ma być 
adaptowane trwale. Do tej ostatniej grupy 
zalicza się mały zabytkowy, ładny, lecz 
zaniedbany budyneczek oraz duża hala, 
użytkowana obecnie jako zajezdnia auto­
busów, a przeznaczona do adaptowania na 
halę sportową o znaczeniu ogólnomiejskim. 
W schodnią granicę terenu stanowi ulica bę­
dąca dojazdem do m iasta od strony lotniska. 
Po przeciwnej stronie tej ulicy znajduje się 
budynek biblioteki i Mongolskiej Akademii 
Nauk, i tuż obok, hala wystawowa, o któ­
rej była poprzednio mowa. V mikrorejon 
na skutek swego położenia stanowi — rzec 
można — wizytówkę miasta. Położony 
w centrum, ograniczony arterią przelotową, 
dolotową i główną aleją śródmiejską, jest 
doskonale widoczny z linii kolejowej i zda- 
leka od strony dojazdu z lotniska. W  bezpo­
średnim jego sąsiedztwie znajdują się 
wspomniane wyżej gmachy oraz brzydki, ale 
niestety duży dom związków zawodowych 
z salą teatralną. W  tym też miejscu w pn- 
-wsch krańcu m ikrorejonu znajduje się wlot 
na główny plac stanowiący centrum miasta.

Te wszystkie przesłanki skłoniły naszych 
projektantów  do szczególnego potraktowania 
rozwiązywanego terenu. W brew zaleceniom 
planu generalnego stosowania budynków 
tylko 3- i 4-kondygnącyjnych wprowadzono 
do projektu budynki 4- i 5-kondygnacyjne. 
Zerwano z poprzednio stosowaną zasadą 
obrzeżnej zabudowy ulic, przede wszystkim 
jednak zdecydowano się na zaakcentowanie 
niektórych partii kilkoma budynkami 9-kon- 
dygnacyjnym i typu punktowego. W ywołało 
to ze strony konserw atywnej mniejszości 
szereg sprzeciwów różnie argum entowanych 
zarówno co do możliwości stosowania tak 
wysokich budynków mieszkalnych, jak i co 
do ich liczby. Oddźwięki tego problemu zna­
lazły swój nieprzemyślany wyraz równ.eż 
w codziennej prasie polskiej w formie nie­
fachowej, lecz autorytatyw nej wypowiedzi 
jednego z dziennikarzy. System swobodnej 
zabudowy i kształtowania jednostek miesz­
kaniowych w formie powtarzalnych „pie­
czątek" nie był stosowany w praktyce m iejs­
cowej, ale przez opiniujących architektów  
mongolskich przyjęty został przychylnie. 
W ątpliwości w obu kwestiach, szczególnie 
zaś w sprawie stosowania budynków 9-kon- 
dygnacyjnych, rozwiał opublikowany w tym 
czasie w dodatku do , Izwiestii" projekt No­
wego Arbatu w Moskwie oraz przywieziony 
przez projektantów  radzieckich do zatw ier­
dzenia projekt osiedla w nowobudowanym 
mongolskim mieście Darchan — opracowa­
ny według zasad nowocześnie pojmowanej 
urbanistyki.
W  następnym roku okazało się, że w opra­
cowanym przez „M osprojekt" i przedstawio­
nym do zatwierdzenia projekcie tzw. XII mi­
krorejonu znów pojawiły się 9- i 11-kondyg- 
nacyjne budynki typu punktowego. Na ten 
sam temat, w innej nieco, ale za to bardziej 
konkretnej formie, zabrali głos również

P lac  b u d o w y  now ego  osied la  w  c e n tru m ; r o ­
b o ty  p ro w ad z i p rz ed sięb io rs tw o  m o n go lsk ie  
w  o p a rc iu  o ty p o w e  p ro je k ty  rad z ieck ie . 
W g łęb i w id o czn y  z b o k u  c e n tra ln y  dom  to w a ­
ro w y
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A le ja  P o k o ju  w  re jo n ie  dom u to w aro w eg o . Na 
n a ro ż n y m  dom u w idać  n e o n y  z n ap isam i 
„u scz in ” — f ry z je r  o raz  „n o m  — k n ig i — b o oks” 
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sz an u je  p rzep isó w  ru c h u  drogow ego



P ierw szy  9 -k o n d y  gnać y  j n y  p u n k to w iec  m iesz ­
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Chińczycy. W  czasie gdy trw ała dyskusja 
nad wysokimi punktowcami projektu pol­
skiego — tuż obok Chińczycy budowali 
(oddany do użytku wraz z całym mikrore- 
jonem w 1964 roku) 9-kondygnacyjny miesz­
kaniowy punktowiec.
Projekt zabudowy V m ikrorejonu poparty 
został przez projektantów  polskich koncep­
cyjnymi projektam i wszystkich zastosowa­
nych budynków, przede wszystkim zaś bu­
dynków mieszkalnych z rozrysowanymi 
w dużej skali układami sekcji i poszczegól­
nych mieszkań. I tu taj nowością było inne 
od znanego w Mongolii potraktowanie funk­
cji mieszkania, zróżnicowanie wielkości po­
mieszczeń, zerwanie z projektowaniem  po­
koi o jednakowej powierzchni, ułożonych 
w amfiladzie itp. „grzechami" mieszka- 
niówki radzieckiej (i naszej) z la t ubieg­
łych. Koncepcje te zyskały sob^e przy­
chylną opinię, a w późniejszym okresie 
5-kondy gnący jny punktowiec zakwalifiko­
wany został do dalszego opracowania i w łą­
czenia do zestawu typowych projektów  
budynków mieszkalnych. Łącznie na tym 
terenie zaprojektowano 890.000 m3 kubatu­
ry mieszkaniowej i 117.000 m3 kubatury 
usługowej. Ostatecznie projekt V m ikrore­
jonu zatwierdzony został przez Komisję 
Ekonomiczno-Budowlaną przy Prezydium Ra­
dy Ministrów MRL i w następnym roku 
oddany przedsiębiorstwu chińskiemu do rea­
lizacji. Oczywiście, że w tej sytuacji należy 
się liczyć z ewentualnymi drobnymi zmia­
nami, które mogą być wprowadzone przez 
wykonawcę ze względu na konieczność za­
stosowania chińskich projektów typowych.

Równolegle z tematem urbanistycznym gru­
pa polska opracowywała założenia projek­
towe i p rojekt koncepcyjny dużego zespołu

gmachów Mongolskiej Akademii Nauk. Pro­
gram opracowany w ścisłej współpracy 
z prezydentem akademii i dyrektoram i po­
szczególnych instytutów  wykazywał zda­
niem projektantów  znaczne przerosty. Prze­
widywano oprócz pomieszczeń prezydium 
i adm inistracji oraz poszczególnych insty­
tutów  naukowych również bibliotekę na 
500 000 tomów salę konferencyjno-zjazdową, 
planetarium, muzeum historyczne, hotel dla 
pracowników naukowych i gości oraz sze­
reg innych dużych podjednostek. Cały kom­
pleks o kubaturze 146 000 m3 zlokalizowano 
po przeciwnej stronie ulicy stanowiącej 
wschodnią granicę V m ikrorejonu na skraju 
zakładanego obecnie parku w sąsiedztwie 
hali wystawowej i obecnego gmachu AN. 
Tylko muzeum historyczne znalazło się bli­
żej placu centralnego tuż koło dawnej św ią­
tyni stanowiącej obecnie obiekt zabytkowy 
i mieszczącej muzeum , antyreligijne", jeśli 
operować oficjalną nazwą. Interesujący pro­
jekt nie doczekał się dalszego opracowania, 
gdyż w znanym nam z w łasnej praktyki 
trybie „wypadł" z planu inwestycyjnego 
bieżącej pięciolatki.
Tak zakończył się rok pełen doświadczeń. 
Nasi projektanci poznali w międzyczasie 
możliwości miejscowe, ludzi i ich potrzeby. 
Rozgryźli problemy projektowania na wiecz­
nej zmarzlinie i w warunkach sejsmiczności, 
w których znajduje się Ułan Bator. Lanso­
wali i pokazywali możliwości techniczne 
zastosowania nowych m ateriałów  prze­
de wszystkim lekkich betonów i cegły w a­
pienno-piaskowej, ze wzgTędu na m ające 
powstać przy pomocy Polski wytwórnie tych 
materiałów.
Nowe zadania na drugą połowę pobytu pol­
skiej grupy okazały się znacznie większe 
i ciekawsze od dotychczasowych i znów do­

tyczyły stolicy Ułan Bator. Jest to jedyne 
chyba na świecie 200-tysięczne miasto, w 
którym  50°/o ludności żyje do dziś w jurtach, 
w którym przed urzędami interesanci uwią- 
zują swoje wierzchowce obok parkujących 
W ołg i Octavii, na którego ulicach jeźdźcy 
poruszają. się po chodnikach, a przed czer­
wonymi św iatłami na skrzyżowaniach za­
trzym ują się juczne wielbłądy obok auto­
busów Karosa, miasto, w którym są w ogolę 
tylko cztery windy, ale które o zmroku, 
dzięki owocnej działalności naszych spół­
dzielni, rozbłyskuje wielobarwnymi św iat­
łami neonów. . .
Ułan Bator położone jest w szerokiej na 
10— 15 km dolinie Toły przy ujściu do niej 
małej rzeczki Selby, na średniej wysokości 
1 300-1 35C m nad poziomem morza. Od 
północy i południa dwa pasma wzgórz po­
ciętych mniejszymi dolinkami i jaram i ogra­
niczają dolinę, sięgając swymi płaskimi 
irzebietami do wysokości 2 000-2 100 nad po­
ziom morza. Ciemne lasy sosny syberyjskiej 
i modrzewi spływ ają z północnych stokow 
południowego pasma. Z drugiej strony mia­
sta południowe stoki są gołe, porośnięte 
krótką, suchą stepową trawą, pachnącą w ie ­
cie cierpkim aromatycznym piołunem. Zim­
ne w artkie wody Toły płyną licznymi od­
nogami i zakolami po kamienistym dnie. 
Miasto rozciągnięte wzdłuż doliny na około 
30 km przecięte jest wzdłuż linią kolejową. 
Zarówno ten nieszczęśliwy podział podykto­
wany ukształtowaniem  terenu i biegiem 
rzeki, jak też lepsze warunki gruntowe i na­
słonecznienie południowych stoków sprawi­
ły, że główny miąższ miasta znalazł się po 
północnej stronie linii kolejowej i prawie 
równoległej do niej drogi tranzytowej szyb­
kiego ruchu.
Plan generalny opracowany przez moskiew-
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F ra g m e n t zab u d o w y  I m ik ro re jo n u . P ro je k to ­
w ał d r  inż. a rc h . Jó z e f  Ł uck i w raz  z zespo łem . 
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skie biuro projektów  uhonorował w zasa­
dzie te naturalne warunki i tradycje daw ne­
go miasta klasztorów, stworzył jednak 
sztywny poprzeczny układ placu central­
nego, otoczonego dwoma pierścieniami ob­
wodnic, z wybiegającym i symetrycznie na 
drugą stronę torów i rzeki ulicami, mię­
dzy którymi przewidziano park centralny 
również sztywno nanizany na oś całego za­
łożenia. W ten sposób zagubiono możliwość 
stworzenia interesującego miasta pasmowe­
go w naturalny sposób wpisanego w k ra j­
obraz. Trzy dzielnice przemysłowe korkują 
szczelnie cały organizm miejski co nie jest 
tak  ważne ze względów rozwojowych, bo 
miejsca wewnątrz układu pozostało dosta­
tecznie dużo, lecz z uwagi na dość teoretycz­
ne ustosunkowanie się do wyraźnej przewa­
gi w iatrów  północnych i półn.-zach. Przy 
bezwietrznej większości roku dymy, głównie 
z płd dzielnicy przemysłowej, pokryw ają 
grubymi, stojącymi warstwam i n e b o  nad 
miastem. Dość strome i wysokie stoki po­
łudniowego pasma, w yrastające tuż za prze­
mysłową dzielnicą, z powodzeniem ham ują 
odpływ dymów naw et przy wiejącym 
wietrze północnym .

Miasto, oglądane z otaczających wzgórz w y­
rastających na kilkaset metrów ponad doli­
nę, leży w dole jak w ielka m akieta urba­
nistyczna, ożywiona wielobarwnie malowa­
nymi blaszanymi dachami domów, oślepia­
jącą w słońcu bielą nowych osiedli 
mieszkaniowych i zbitą masą równie białych 
m aleńkich jak łebki od szpilek kopułek — 
jurt, stanowiących jeszcze do dziś podsta­
wowy wątek mieszkaniowy, spływający g ru­
bymi „językami" z dzielnic okalających 
w samo centrum stolicy. Z jednostajnej, 
płaskiej faktury znaczonej białymi w ęzełka­

mi jurt i poprzecinanej niską, 3- i 4 kondy- 
gnacyjną obrzeżną zabudową samego cen­
trum, wybija się niezabudowany prostokąt 
wielkiego głównego placu o wymiarach 
250 X 300 m oraz trzy stosunkowo wysokie 
gmachy, o których była już mowa. W  dali 
na zachodzie bieleje wysoki akcent silosu 
w dzielnicy przemysłowej. Ale ponad wszy­
stkim góruje monumentalny masyw św iąty­
ni Gandan, w spaniale usytuow anej na sto­
ku w półn.-zach. części miasta.

Mongolia, kraj od wieków koczowniczy, nie 
ma zbyt wielkich tradycji stałego budow­
nictwa świeckiego. Potrzeby mieszkalnictwa 
zaspokajała przez stulecia do dzisiaj nie­
zmienna w formie jurta i prostokątny 
w planie, większy i ozdobny namiot (ma- 
ichan), używany tylko dla celów reprezen­
tacyjnych.

Rozwój form architektonicznych można śle­
dzić przede wszystkim na obiektach sakral­
nych, częściowo na nielicznym budownic­
twie pałacowym oraz na suburganach — 
budowlach zapożyczonych z Indii stanowią­
cych grobowce znamienitych lamów lub 
pomniki pamiątkowe, poświęcone szczegól­
nie ważnym wydarzeniom.
Do dziś przetrwało bardzo niewiele obiek­
tów zabytkowych. Długotrwała, zamaskowa­
na walka reakcyjnych kapłanów lamaickich 
z ludową władzą republiki przybrała w la­
tach 1937-38 formę otwartego buntu lamów.
Gniew ludu zwrócił się nie tylko przeciwko 
mnichom, ale, niestety, również przeciw 
świątyniom. Zniszczeniu uległa większość 
świątyń, ocalały nieliczne resztki.
Ułan Bator znaczy po mongolsku „czerwony 
bohater". Nazwa ta nadana została miastu

po rewolucji. Przedtem cudzoziemscy kupcy, 
przeważnie Rosjanie i Chińczycy, nazywali 
to miasto Urgą (Urga — od mongolskiej 
nazwy orgo — pałac). Było to największe 
miasto przedrewolucyjnej Mongolii, centrum 
adm inistracyjno-religijne jako siedziba 
ostatniego chana i równocześnie głowy 
kościoła (Bogdo-gegena) oraz główny ośro­
dek handlowy. Dawniej wyraźnie wydzielały 
się trzy zasadnicze części tego organizmu 
m iejskiego: dwa największe klasztory Da 
chure (blisko 14 tysięcy lamów) i Gandan 
(7 tysięcy lamów) oraz osiedle handlowe 
Majmaczen. Dziś po upływie niecałych 50 
lat ślady tego dawnego miasta prawie za­
tarły  się. Zostały wprawdzie jeszcze tysiące 
jurt, ale nie ma już charakterystycznych 
bogatych domów kupieckich i wielkich ma­
gazynów towarowych, zniknęły też prawie 
wszystkie świątynie, z w yjątkiem  trzech.

Jedna z nich, położona najbliżej centrum, 
zamieniona na muzeum, jest dawną św iąty­
nią Czojczżin Lamain sumę, zbudowaną 
w latach 1904-1908 pod wyraźnymi wpływa­
mi architektury chińskiej. Druga, również 
w formach architektury chińskiej, położo­
na w południowej części miasta, stanowiła 
część sakralną dawnej rezydencji Bogdo 
gegena, ostatniego „żywego wcielenia Bud­
dy i ostatniego chana Mongolii; obecnie 
jest ona zamieniona na muzeum historyczne. 
I wresz-cie trzeci, może najciekawszy, zna­
mienny dla Mongolii i nie spotykany w in­
nych krajach przykład architektury miesza­
nej tybetańsko-chińskiej i mongolsko-chin- 
skiej, zespół św iątyń Gandanu.
Charakterystyczne w historii architektury 
mongolskiej jest powstawanie mieszanych 
form, m ających swój rodowód w czystych

Л П
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P ro je k t  d z ie ln icy  m ieszk an io w ej G an d an  (III 
i IV  m ik ro re jo n ) . P la r s z a  pod staw o w a. G łów ny 
p ro je k ta n t  d r  inż. a rch . Jó z e f  Ł uck i z zespołem  
w  sk ładzie  : u rb a n is ty k a  — A n to n i H erm anow icz , 
R yszard  M odzelew ski, Jó z e f  P ileck i, W in cen ty  
S zo b er; u k ła d  k o m u n ik a c y jn y  — W ojciech  M ic­
k iew icz ; sieci w o d n .-k an . i c. o. — A ndrzej 
Z b ie rzch o w sk i

Dom  k u l tu ry  z sa lą  te a tr a ln ą  d la  m ia s t w o je ­
w ódzk ich  (a jm acznych). R zu t p a r te ru  i e lew ac ja  
w ejśc iow a. P ro je k t:  a rc h . Ja n u sz  A n d rze jak  
i k o n s tr . M irosław  C a jzn er

formach architektury Chin, Mongolii i Ty­
betu. W wyniku nakładania się wpływów 
tych trzech kultur kształtow ały się nowe 
formy, tym osobliwsze że w ystępujące 
w postaci wyraźnie zarysowanych, pozio­
mo naw arstw iających się wątków. Tak więc 
powstawały świątynie, których partia co­
kołowa nosiła cechy np. mongolskie lub 
tybetańskie, a górna część nawiązywała do 
architektury chińskiej. Do tego typu na­
leżą ocalałe od zniszczeń dwie świątynie 
klasztoru Gandan. Świątynia „Trzech subur- 
ganów" w stylu monogolsko-chińskim. Kla­
sztor przy niej skupia około 200 lamów, 
pełniących stale swoje obrzędowe obowiązki 
w świątyni i delegowanych nieraz w teren, 
tak  jak  ostatnio na przykład w związku 
z rekonstrukcją słynnej świątyni w Erdeni 
Dzu koło Karakorum. I wreszcie należąca 
również do klasztoru Gandan, monumentalna 
św iątynia Megdżit-Dżanraj-seg, zbudowana 
w roku 1911, jak mówi legenda na intencję 
przywrócenia wzroku ociemniałemu Bogdo- 
-gegenowi. Rozmiar budowli u podstawy 
27 X 27 metrów, wysokość około 40—42 me­
trów. W ewnątrz świątynia stanowi jedno 
wnętrze słabo oświetlone w dolnych par­
tiach małymi oknami w grubych murach. 
Światło wpadało głównie z góry przez okna 
drewnianej nadbudowy. Kiedyś stał tu kolo­
salnej wielkości brązowy, cały pozłacany po­
sąg boga Arjabalo, wysokości, jak mówią la ­
mowie, którzy to pam iętają, około 24 m.

Tak więc ostatecznie polscy specjaliści 
otrzymali nie byle jakie zadanie rozwiąza­
nia urbanistycznego pn-zach. części miasta, 
tzw. dzielnicy Gandan, oznaczonej w ofi­
cjalnej nomenklaturze planu generalnego ja ­
ko III i IV mikrorejony. Teren podlegający

opracowaniu obejmował powierzchnię 477 
ha. Dzielnica ta, a w szczególności IV mikro­
rejon, położony bliżej centrum miasta, jest 
w tej chwili zamieszkała. Ludność w miarę 
etapowej realizacji ma podlegać przesiedle­
niu. Jednakże ten trudny w naszych w arun­
kach problem nie sprawia tam w.ele kłopo­
tu, przeniesienie bowiem jurty  na nowe 
miejsce trw a zaledwie jeden dzień. Tak 
więc pierwsza wskazówka dla projektanta: 
gęsto zamieszkałe nawet obszary należy 
traktow ać jak puste, jeśli ludność mieszka 
w jurtach. Trudniejszy problem stanowi na­
tomiast zabudowa trwała, którą w w ięk­
szości nasi zleceniodawcy starają s ę  adap­
tować mimo nieraz bardzo złego stanu tech­
nicznego. To stanowisko mongolskich władz 
budowlanych wypływa z ogólnie niewiel­
kich zasobów istniejącej kubatury. Na 
szczęście, na terenie PT i TV m ik ro ^ e ^ ^ w  
kubatura istniejącej zabudowy w stosunku 
do zaprojektowanej stanowiła niew^e.ki pro­
cent (około 5°/o). Podstawowymi, istniejący­
mi obiektami współczesnymi jest nowy, du­
ży szpital w pobliżu świątyni Gandam kil­
ka szkół i przedszkoli, małe osiedle jedno- 
i dwupiętrowych domków oraz niewielkie 
zakłady wytwórcze. Z asadncze znaczenie 
m ają jednak w tej dzielnicy istniejące obiek­
ty zabytkowe klasztoru Gandan, tzn. zespół 
św iątyni „Trzech suburganów" i św iątynia 
Megdżit-Dżanraj-seg, do których należało 
się w projekcie odpowiednio ustosunkować.
Faktami nieodwracalnymi w terenie były 
również świeżo wybudowane przez Chiń­
czyków wg ogólnych wytycznych p 'anu  ge­
neralnego niektóre ulice, w szczególności 
zaś dwie równoległe aleje w kierunku pół­
noc-południe blisko siebie położone, z któ­
rych wschodnia prowadzi od głównej ulicy

(Alei Pokoju) osiowo na górujący nad dziel­
nicą i miastem masyw świątyni Megdżit- 
-Dżanraj-seg.
Dzielnica Gandan ma duże walory dla bu- 
down ctwa mieszkaniowego: dobre warunki 
gruntowe, południową ekspozycję, natural­
ną osłonę od północnych wiatrów. Rzeźba 
terenu jest bardzo bogata. Południową gra­
nicę stanowi wysoka do 20 m naturalna skar­
pa, od której teren zaczyna się ostro wspi­
nać w kierunku północnym, tworząc dal­
szą różnicę wysokości sięgającą 50 m. Stok 
poprzerzynany jest w kierunku południko­
wym głębokimi jaram i erozyjnymi. Jak  
wszystkie południowe skłony wzgórz teren 
jest całkowicie pozbawiony wysokiej zie­
leni. Dzielnica Gandan jest najbardziej w y­
suniętą częścią m iasta w kierunku zachod­
nich dużych zakładów przemysłowych i ma 
im służyć częściowo jako zaplecze mieszka­
niowe. W  stosunku do reszty miasta jest 
położona stosunkowo wysoko, dobrze wi­
doczna z różnych kierunków, m. in. z drogi 
na lotnisko oraz z linii kolejowej i s ta­
nowi pierwszą zabudowę osiedlową od stro­
ny wjazdu do Ułan Bator, główną arterią 
przelotową.
Generalna koncepcja układu oparta została 
na zasadzie dwóch ośrodków hand’owo-usłu- 
gowych, z których jeden, zachodni otrzymał 
cechy ośrodka rejonowego, a natomiast 
wschodni ze względu na swoje położenie na­
brał znaczenia ogólnomiejskiego i turystycz­
nego. Oba te centra powiązane zostały sze­
roką dwupasmową aleją, przy której znalazł 
się m. in. istm ejący szpital. W schodni w ięk­
szy ośrodek zlokalizowany został w pobliżu 
klasztoru Gandan i tworzy dwa związane 
ze sobą kompozycyjnie place — których 
węzłowym punktem stała się św iątynia



[

O to ju r ta  — g en ia ln e  pod  k ażd y m  w zględem  
m iesz k an ie  lu d u  koczu jąceg o . Z ty łu  za ju r tą  
w idoczne sk ła d z ik i, „ s a ra jc z y k i” , z n iew y p alo - 
n e j ceg ły  o s ła n ia ją ce  ju r tę  od p ó łn o cn y ch  w ia ­
tró w . W ejście do ju r ty  zaw sze od s tro n y  p o łu d ­
n iow ej

B u d y n e k  m iesz k a ln y  5 -k o n d y g n acy jn y  ty p u  
p u n k to w eg o . R zu t k o n d y g n a c ji ty p o w e j i e le ­
w ac ja  w ejśc iow a. P ro je k t:  a rc h . W in cen ty  Szo­
b e r  i k o n s tr . M ircs ław  C a jzn er

? Megdżit-Dżanraj-seg. W  tym ośrodku znaj­
duje s:ę gmach dzielnicowej rady narodo­
wej, urząd pocztowo-telegraficzny, pawilo­
ny hand’owe i usługowe, kawiarnie, restau­
racja i jadłodajnia, zespół domu kultury 
z salą widowiskowo-kinową oraz wydzielo­
ne pawilony sprzedaży wyrobów artystycz- 
no-pamiątkarskich usytuowane między dwie­
ma świątyniami ze względów turystycznych.
W okół tego zasadniczego kośćca rozwinięta 
została zabudowa mieszkaniowa w w ięk­
szych jednostkach liczących po 4,5 do 5,5 
tysiąca mieszkańców, wpisana w miarę moż­
liwości w bogatą rzeźbę terenu. Z koniecz­
ności zastosowano dość dużą ilość budyn­
ków 5-kondygnacyjnych typu punktowego 
właśnie ze względu na trudne do zabudowy 
skłony o ostrych spadkach. Budynki 
typu sekcyjnego * ustawiono w kierun­
ku warstw ie lub prostopadle do nich 
w założeniu, że w tym przypadku uzyskają 
one skoki w poziomie co sekcja, co ma rów ­
nież swoje uzasadnienie w zagęszczeniu dy- 
latacji, podyktowanym warunkam i sejsmicz­
nymi. Zastosowano również pewną ilość 
budvnkôw wysokich 9-kondygnacyjnych ty ­
pu punktowego (tym razem już bez oporów 
ze strony mongolskiej), podkreślających 
centrum i akcentujących skarpę. Przyięto 
zasadniczą ilość kondygnacji 4 i 5 i w dwóch 
przypadkach przewidziano kolonie partero­
wych domków jednorodzinnych typu dywa­
nowego. W  ten sposób średnia ważona ilość 
kondygnacji dla całej dzielnicy wynosi 4,37.
Dzielnica — rzecz jasna — wyposażona zo­
stała w programową ilość żłobków przed­
szkoli i szkół, przy czym trzeba tu w yjaś­
nić, że ze względu na wielodzietność rodzin 
mongolskich ilość miejsc w tych obiektach

w stosunku do 1000 mieszkańców jest znacz­
nie wyższa niż w normatywach polskich i ra­
dzieckich. Poza tym znalazły się w dzielni­
cy wszystkie inne obiekty i urządzenia tow a­
rzyszące o znaczeniu lokalnym i częściowo 
ogólnomiejskim z zakresu handlu, usług, 
służby zdrowia, transportu itp. Głębokie ja­
ry, ze względu na stosunkowo mniejsze trud­
ności przy ich zazielenieniu, przewidziano 
jako tereny rekreacyjne z ciągami pieszymi 
łączącymi skrótowo poszczególne jednost­
ki mieszkaniowe. W  końcowym efekcie na 
powierzchni 477 ha zaprojektowano 3 618 000 
m3 kubatury mieszkaniowej i 706 000 m3 ku­
batury usługowej. Obie liczby po włączeniu 
obiektów istniejących wynoszą dla zabudo­
wy mieszkaniowej 3 768 000 m3 i usługowej 
757 000 m3. Zakładając żądaną perspektywicz­
ną ilość 12 m2 pow. m ieszkalnej na miesz­
kańca — w dzielnicy Gandan znajdzie się 
miejsce dla 56 200 mieszkańców. Realizacja 
obliczona jest na plan perspektywiczny i 
wchodzi do planów kierunkowych. Projekt 
opracowano dla wszystkich branż w skali 
1 : 5000 i 1 : 2000 (zgodnie z miejscowymi 
przepisami). Jednakże dla pierwszej części 
I etapu, obejmującej teren  między Aleją 
Pokoju i klasztorem Gandan wzdłuż dwóch 
zrealizowanych alei półn.-połudn. — opra­
cowano projekty realizacyjne w skali 1 : 500.
Ten fragment wg wiadomości uzyskanych po 
wyjeździe grupy z Mongolii miał wejść do 
realizacji w bieżącym roku.

Omówione projekty były zasadniczymi zada­
niami, które miała wykonać grupa polskich 
specjalistów. Tematy V mikroreionu i gma­
chów Mongolskiej Akademii Nauk grupa 
polskich specjalistów wykonała w pełnym 
10-osobowym składzie. Dzielnicę Gandan

projektow ał i opracował zmniejszony już 
zespół, bowiem kilku architektów, konstruk­
tor i ekonomista przenies:eni zostali do 
innych oddziałów biura, w czym należy do­
szukiwać się chęci maksymalnego wyko­
rzystania potencjału twórczego grupy pol­
skiej przez władze mongolskie. Na kilka 
dni przed wyjazdem grupy do kraju w dniu 
27 m aja 1964 roku Komisja Ekonomiczno- 
Budowlana przy Prezydium Rady Ministrów 
MRL pod przewodnictwem wicepremiera 
D. M ajdara postanowiła zatwierdzić przed­
stawiony projekt dzielnicy Gandan (II i IV 
mikrorejonów) i biorąc pod uwagę wysoki 
poziom pracy wyrazić wdzięczność wszyst­
kim specjalistom PRL, którzy wzięli udział 
w jej zaprojektowaniu.
Tymczasem wydzieleni z grupy specjaliści 
polscy brali żywy udział w pracach oddzia­
łów, do których zostali skierowani. Ekono­
mista prócz licznych ważnych dla Biura 
i Komisji Ekonomiczno-Budowlanej opraco­
wań przygotował szereg zbiorczych elabo­
ratów  dotyczących sytuacji w budownictwie 
mongolskim i przeznaczonych dla potrzeb 
RWPG. Architekci opracowali projekty woj­
skowego zespołu koszarowego, rozbudowy 
W yższej Szkoły Pedagogicznej i domu kul­
tury z salą teatralną, przeznaczonego dla 
miast wojewódzkich (centrów ajmacznych).
Obliczenia statyczne i rysunki konstrukcyj­
ne do tego obiektu robił konstruktor z grupy 
polskiej. Również specjaliści z zespołu opra­
cowującego dzielnicę Gandan byli zatrud­
niani przy innych pracach. Przygotowywa­
no wystawy, wyjeżdżano w teren dla opra­
cowania danych wyjściowych do planów 
generalnych miast powiatowych Erdeneda- 
łaj i Chudżirt, wykonano projekty dróg, 
projekty sieci zewnętrznych dla trzech ma-»



Ś w ią ty n ia  (M eg dżit-D żanra j-seg ) k la sz to ru  G an 
d an  (1911—1913). P rz y k ła d  m o n u m e n ta ln e j a rc h i
te k tu r y  sa k ra ln e j w  m ieszan y m  s ty lu  ty b e ta ń

D awna rezydencja ostatniego chana M ongolii 
i g łow y kościoła lam aickiego — B ogdo-gegena. 
Dzisiaj m uzeum  historyczne

B oczna b ram a  „Z ie lonego  p a ła c u ”  (N ogon orgo), 
by łe j re z y d e n c ji ósm ego B ogdo-gegena. D zisiaj 
u to p io n a  w m u ra c h  i p a lisa d a c h  w ąsk ich  u l i ­
czek s ta re j dz ie ln icy  ch iń sk ie j

F ra g m e n t ozdobnego, bog a to  m alow anego  d a ­
chu  w  św ią ty n i (C zojczżin L am ain  sum ę, 1904— 
1908), obecn ie  zam ien io n e j na  m u zeu m  „ a n ty re -  
lig ijn e ”

P on iże j

T riu m fa ln e  w ro ta  ( jan -p a j)  w  b y łe j re z y d e n c ji 
B ogdo-gegena

łych miast oraz projekt wstępny dużego 
kanału ochronnego dla wód opadowych 
w Ułan Bator. Jeden z architektów  wziął 
również udział w konkursie na projekt pom­
nika armii radzieckiej w międzynarodowym 
zespole mongolsko-bułgarsko-polskim, uzy­
skując drugą nagrodę.
Przez cały niemal okres pobytu kierownik 
grupy polskiej w ykładał i prowadził pro­
jektow anie w katedrze architektury Pań­
stwowego Uniwersytetu im. Czojbałsana w 
Ułan Bator.
Dwuletni okres pracy polskich specjalistów 
z zakresu urbanistyki i architektury w Mon­
golskiej Republice Ludowej był czasem ak­
tyw nej i interesującej pracy. Szczególnie 
druga połowa pobytu charakteryzow ała się 
intensywną i owocną działalnością, co jest 
naturalnym  wynikiem zapoznania się z m iej­
scowymi warunkami, poznania potrzeb i mo­
żliwości tego kraju. W yniki pracy polskiej 
grupy zostały przez stronę mongolską oce­
nione wysoko, a kontakty osobiste z kole­
gami mongolskimi i innych narodowości 
tam pracujących nie zerwały się z chwilą 
zakończenia kontraktu, lecz trw ają do dzi­
siaj.

SKŁAD GRUPY polskich urbanistów  i ar­
chitektów pracujących w latach 1962— 1964 
w Ułan Bator
Kierownik grupy: dr inż. arch. Józef Łucki 
Urbanistyka i architektura:
mgr inż. arch. Janusz Andrzejak 
mgr inż. arch. Antoni Hermanowicz 
mgr inż. arch. Ryszard Modzelewski 
mgr inż. arch. Józef Pilecki 
mgr inż. arch. Wincenty Szober
Konstrukcje: inż. Mirosław Cajzner 
Inst. san.: mgr inż. Andrzej Zbierzchowski 
Komunikacja: mgr inż. Wojciech M ickie­
wicz
Ekonomika: mgr Zenon Nowakowski



P R Z E G L Ą D  P R O B L E M Ó W . . .
B IU L E T Y N  T EC H N IC ZN Y  BIUR PRO JEK TÓ W  B U D O W N IC TW A  
P R ZEM YSŁ O W EG O  N R  9/1965 r.
In te re s u ją c y  p ro b lem  h u m a n i z a c j i  m i e j s c  p r a c y  i o r g a ­
n i z o w a n i a  p o m i e s z c z e ń  w y p o c z y n k o w y c h  w  z a k ł a ­
d a c h  p r a c y  p o r u s z a  w  D z i a l e  P r o j e k t o w a n i e  w y m ien io ­
n ego  B iu le ty n u  T a d e u s z  D z i ę g i e l e w s k i .
N ow e m e to d y  p ra c y  i p c s tę p  w  tech n o lo g ii s ta w ia ją  p rz e d  p ra c u ją c y m i 
co raz  to  w yższe w y m ag an ia . Z ag ad n ien iem  p ie rw szo p lan o w y m  s ta je  się 
u zy sk an ie  o p ty m a ln e j w y d a jn o śc i p ra c y  n ie  ty lk o  m aszyn , a le  i ludzi. 
W iększą w y d a jn o ść  w  p ro d u k c ji, rzad sze  u le g a n ie  w y p ad k o m  i zw ięk ­
szoną odporn o ść  n a  ch o ro b y  m oże u zy sk ać  p ra c o w n ik  n ie  p rzem ęczony . 
D la teg o  k ażd a  p ra c a  w y m ag a  p rz e rw  d la  o d n o w ien ia  sił f izy czn y ch  i p sy ­
ch iczn y ch  p ra c u ją c e g o  — pisze a u to r  n a  w s tęp ie  p u b lik a c ji, p o d a ją c  i lu ­
s tro w a n e  w y k re sa m i p rz y k ła d y  w z ro stu  w y d a jn o śc i p ra c y  w  p rz y p a d k u  
zas to so w an ia  p rz e rw  w y p oczynkow ych .
Z ag ad n ien ie  to  n ie  m oże b yć  o b o ję tn e  a rc h ite k to w i, k tó ry  p o d e jm u ją c  za­
d an ie  z a p ro je k to w a n ia  za k ła d u  p ra c y  m usi uw zg lęd n ić  w  sw ym  p ro ­
je k c ie  te n  czynn ik .
P rz e d  p ow zięciem  d ecy z ji w  sp raw ie  pom ieszczeń  w y p o czy n k o w y ch  n a ­
leży  ro z p a trz y ć  n a s tę p u ją c e  p ro b lem y :
1. J a k  częste , ja k  d ług ie  i k ied y  p o w in n y  b yć  p rzew id z ian e  p rz e rw y  w y ­

poczy n k o w e d la  o k reślo n e j p ra c y  w y k o n y w an e j w  o k reślo n y ch  w a ru n ­
k ach ?  Czy z p rz e rw  ty c h  p o w in n a  k o rz y sta ć  ró w nocześn ie  ca ła  załoga, 
w zg lęd n ie  ja k a  je j  część (ilo k ro tn a  ro tac ja )?

2. Czy ro zk ład  p rz e rw  n a jw łaśc iw szy  z p u n k tu  w id zen ia  p sychofiz jo lo g icz­
nego  n ie  k o lid u je  z p ro cese m  techno log icznym ?

P o  pow zięciu  d ecy z ji zo rg an izo w an ia  p om ieszczen ia  w ypoczy n k o w eg o  n a ­
leży  ro zp a trz y ć , ja k  pow in n o  ono być  z a p ro je k to w a n e  i w yposażone, aby  
p rzy czy n iło  się  w  sposób o p ty m aln y  do re g e n e ra c ji  sił.
D la zo rg an izo w an ia  ra c jo n a ln e g o  w y p o czy n k u  n ie  zaw sze b ęd ą  n iezb ęd n e  
o d ręb n e  pok o je . N a p rz y k ła d , jeże li p o w ie trze  n a  s ta n o w isk u  p ra c y  n ie  
je s t  zan ieczyszczone p y łam i, tru ją c y m i su b s ta n c ja m i itp ., w y s ta rc z a ją c e  
będzie  o d b y w an ie  za jęć  r e k re a c y jn y c h  w  h a la c h  fab ry c z n y c h , obok s ta ­
n o w isk  p ra c y  i n a  w o ln e j p rz e s trz e n i p o m iędzy  s tan o w isk am i.
N ie m a  m ożliw ości u s ta le n ia  je d n o lite j re c e p ty  d la  o rg an izo w an ia  po ­
m ieszczeń  w y p o czy n k o w y ch , gdyż sposób w y p o czy w an ia  m oże być różny , 
za leżn ie  od s t ru k tu ry  zm ęczen ia , spow odow anej n a  p rz y k ła d  w  je d n y m  
w y p a d k u  m o n o to n ią  p ra c y , w  in n y m  o d w ro tn ie  — z b y tn im  n ap ięc iem  
n e rw o w y m ; raz  w y n ik a  ono z p rzec iążen ia  fizycznego , in n y m  razem  
z p rz e c ią ż e n ia  p sych icznego . P om ieszczen ia  w ypo czy n k o w e m a ją  n a  ce lu  
u m o żliw ien ie  p ra co w n ik o m  ra c jo n a ln e g o  w y p o czy n k u , w łaśc iw ego  w y ­
k o rz y s ta n ia  p rz e rw  w  czasie p racy . M ają  one kom p en so w ać  uciążliw ość 
p ra c y , tzn . p rzec iążen ie  fizy czn e  i p sy ch iczn e  o rg an izm u  oraz  u ciąż liw e 
w a ru n k i ś ro d o w isk a  (a w ięc  u c iąż liw y  m ik ro k lim a t — zw łaszcza g o rący , 
m ęczący  ha łas , uc iąż liw ość  zan ieczyszczeń  p o w ie trz a  lu b  uciąż liw ość  n a ­
rz ą d u  w zroku).
W pom ieszczen iach  w y p o czy n k o w y ch  p o w in ien  b y ć  s to so w an y  odpow ied ­
n i k l im a t p sy c h iczn y  i d ogodne w a ru n k i środow iskow e, sp rz y ja ją c e  re g e ­
n e ra c ji  p sy ch o -fizy czn e j o raz  ja k  n a jp e łn ie jsz e  od izo low an ie  od u c iąż li­
w ości p ra c y . W ty m  celu  w  czasie  p rz e rw  n a leży  p raco w n ik o m  um ożliw ić  
k o rz y s ta n ie , za leżn ie  od s t r u k tu r y  zm ęczen ia  — z p ry szn icu , z w y g o d n y ch  
fo te li  lu b  leżan ek , z ro z ry w e k  um y sło w y ch , z ćw iczeń  g im n asty cz n y ch , 
z g ie r  sp o rto w y ch , z za jęć  d o k sz ta łc a ją c y c h  lu b  z in n y c h  fo rm  w y p o czy n ­
k u  z m ie rza jący ch  do p o w ro tu  p e łn e j sp raw n o śc i f izycznej i p sych iczn e j. 
P ró b u ją c  sk la sy fik o w ać  p o m ieszczen ia  w y p o czynkow e w  zależności od 
s t r u k tu r y  zm ęczen ia  a u to r  o m aw ian e j p u b lik a c ji  w y o d rę b n ia  c z te ry  n a ­
s tę p u ją c e  g ru p y :
1. Z n aczn e  o b c iążen ie  fizy czn e  w  w a ru n k a c h  m ik ro k lim a tu  gorącego , 

in te n sy w n e  zaan g ażo w an ie  w szy stk ich  m ięśn i, p rzec iążen ie  u k ła d u  k r ą ­
żen ia , często  ogó lne za b ru d z e n ie  c iała . W praw dzie  d zięk i postępow i 
tech n iczn em u  w  w ie lu  p rz y p a d k a c h  u d a ło  się  odizolow ać p ra c o w n ik a  
od n a jb a rd z ie j u c iąż liw y ch  p rocesów  tech n o lo g iczn y ch , je d n a k  w  w ie lu  
g a łęz iach  p rzem y słu  (zw łaszcza w  h u tn ic tw ie , g ó rn ic tw ie , od lew n ic tw ie , 
b u d o w n ic tw ie) p rzez  w ie le  la t  n ie  u d a  się  jeszcze  w y e lim in o w ać  p ra c  
w y m a g a ją c y c h  znacznego  w y s iłk u  fizycznego .
D la sk o m p e n so w an ia  n a s tę p s tw  u c iąż liw ej p ra c y  n a leży  w y tw o rzy ć  
w  pom ieszczen iach  w y p o czy n k o w y c h  w a ru n k i k o m fo rtu . P o w in n a  
is tn ie ć  ta m  m ożliw ość ob m y cia  się w  c iep łe j w odzie , a n a s tę p n ie  odpo­
czy n k u  w  w y g o d n e j p o zy c ji siedzącej lu b  pó łleżące j ta k , a b y  tę tn o  
i oddech  w ró c iły  do n o rm y , do f iz jo log icznej rów now ag i. W skazany  
je s t  odpo czy n ek  w  sp o k o ju  (n aw e t w  b ez ru ch u ), częściow o b ie rn y . 
P o w ie rz c h n ia  ta k ie g o  p om ieszczen ia  m oże b yć  n iezn acz n a , gdyż ró w n o ­
cześn ie  w y k o rz y s ty w a n a  je s t  p rzez  n iew ie lk ą  część załogi (m ożliw ość 
dużej ro tac ji) .

2. P ra c a  c h a ra k te ry z u ją c a  się  zn aczn ą  m o n o ty p ią  ru ch o w ą , w y m a g a ją c a  
je d n o s ta jn y c h  i o g ran iczo n y ch  ru ch ó w  roboczych , a często  i w y m u ­
szonej pozy c ji c ia ła  — n a  ogół p o w o d u je  n iew ie lk ie  e n e rg e ty c z n e  ob ­
c iążen ie  fizyczne. T en  ro d za j p ra c y  (na ogół s ta le  w  pozycji siedzącej 
lu b  sto ją c e j), p o w o d u je  n ied o ru ch liw o ść  m ięśn io w ą , n ie d o tle n ie n ie  
u s tro ju , zm ęczen ie  p sych iczne , ja k  n a  p rz y k ła d  p rzy  m o n tażach , p rzy  
obsłudze  u rz ą d z e ń  i m aszyn , p rzy  p ra c a c h  n a  taśm ie . P o  w ie lu  la ta c h  
ta k ie j p ra c y  m ogą w y stę p o w ać  z a b u rz e n ia  w  u s tro ju  i trw a łe  zn ie ­
k sz ta łcen ia . W p rz e rw a c h  w y p o czy n k o w y ch  w sk azan e  są czy n n e  za­
ję c ia  re k re a c y jn e  p rz e c iw d z ia ła jące  je d n o s tro n n e m u  o b c iążen iu , a n g a ­
ż u jące  m ięśn ie  n ie a k ty w n e  w  czasie p ra c y  i zm n ie jsz a jące  n ap ięc ie  
m ięśn i p rzec iążo n y ch . K on ieczne  je s t  z in te n sy fik o w a n ie  m in u to w e j 
w e n ty la c ji  p łu c  i p ra c y  u k ła d u  k rą ż e n ia .
P rz y  p ra c y  w y b itn ie  m o n o to n n e j, cho ćb y  n a w e t n ie z b y t c iężk ie j (na 
p rz y k ła d  p ra c a  n a  taśm ach ), szereg  fiz jo logów  w y p o w iad a  się za s to ­
so w an iem  co 1—2 g odziny  w y p o czy n k ó w  5 -m in u to w y ch  po łączo n y ch  

z g im n a s ty k ą  p rz y  m uzyce , sk ła d a ją c ą  się  z ćw iczeń  o sp e c ja ln y m  ze­
staw ie . W ym aga to  je d n a k  z a trz y m y w a n ia  taśm y , co n iezaw sze je s t  m o­
żliw e. P rz y  d łuższych  p rz e rw a c h  w  p ra c y  m o n o to n n e j w sk azan e  są  g ry  
sp o rto w e  i in n e  d z ia łan ia  bodźcow e.

3. S ta łe  duże  o b c iążen ie  n erw o w e (stan  silnego  n ap ięc ia  n erw ow ego) p rzy  
n iew ie lk im  o b c iążen iu  fizycznym . N a p rz y k ła d  p ra c o w n ik  m ięd zy m iasto ­

w ej c e n tra li  te le fo n iczn e j w sk u te k  s ta łeg o  n ap ięc ia  u w ag i i m a k sy m a l­
nego  pośp iech u  oraz  częs tych  k o n f lik tó w  z k lie n ta m i, p rz e b y w a ją c y  
w  śro d o w isk u  n as ilonego  h a łasu  s ta je  się co raz  b ard z ie j p o d rażn io n y , 
„ ro z re g u lo w a n y ” i zm ęczony  nerw ow o. W skazany  w y p o czy n ek  k o m p en ­
su ją c y  zm ęczen ie  sy s tem u  n erw ow ego , w  czasie k tó re g o  uw ag a  p raco w ­
n ik a  b y ła b y  zaab so rb o w an a  te m a ta m i n ie  zw iązan y m i z p racą . P o ­
m ieszczen ia  w ypo czy n k o w e p o w in n y  być a k u s ty czn ie  w yciszone o raz ta k  
ro zw iązan e  a rc h ite k to n ic z n ie  i p la s ty c zn ie , ab y  d z ia ła ły  u sp o k a ja ją c o  
n a  p sy ch ik ę , a jed n o cześn ie , ab y  o d w raca ły  u w ag ę  o d poczyw ającego  
od m ęczący ch  e lem en tó w  p ra c y  zaw odow ej.

4. P ra c a  w  śro d o w isk u , gdzie  w y s tę p u ją  znaczne uciążliw ości. N a p rz y k ła d  
d la  z a tru d n io n y c h  w  w alco w n iach , p rz y  obsłudze p ieców  h u tn iczy ch , 
p rz y  obsłudze su w n ic  p ieców  m a rte n o w sk ic h , gdzie te m p e ra tu ra  docho­
dzi do 60°C. D o tyczy  to  ró w n ież  p ra c y  w  tk a ln ia c h , h am o w n iach  s iln i­
ków , p rz y  m o n tażu  k o tłó w  n a rzęd z iam i u d a ro w y m i, w  n ie k tó ry c h  d z ia ­
łach  p ro d u k c ji w agonów  — gdzie h a ła s  p rz e k ra c z a  100 dB.
P rz y  p ra c y  w  w a ru n k a c h  k lim a ty c z n ie  u c iąż liw y ch  — w yp o czy n ek  
w  pom ieszczen iu  sp e c ja ln y m  p o w in ien  zapew nić  k o m fo rto w e  w a ru n k i 
m ik ro k lim a ty c z n e  z m ożliw ością  ob m y cia  c ia ła  c iep łą  w odą i w yg o d n ą  
p o zy c ją  w  czasie odpoczynku .
P rz y  p ra c y  w  n a d m ie rn y m  h a ła s ie  w sk azan e  są  n iew ie lk ie  pom ieszcze­
n ia  w y p o czynkow e — d la  2—4 osób — tzw . p o k o je  ciszy. P o m ieszczen ia  
te  p o w in n y  b yć  w yciszone, n ie  je s t  je d n a k  p o trz e b n a  cisza a b so lu tn a , 
s ta n o w iąca  zb y t s iln y  k o n tra s t  z w a ru n k a m i p ra c y ; dopuszcza  się  p rz y ­
ciszoną łag o d n ą  m uzykę.

W ielkość pom ieszczeń  w y p o czy n k o w y c h  za leżn a  je s t, oczyw iście, od ro ­
d za ju  p racy , ja k ą  w y k o n u ją  w  d an y m  zak ład z ie  p raco w n icy , ogó ln ie  n a ­
leży  je d n a k  p rzy jąć , że p o w ie rzch n ia  ta  n ie  p o w in n a  być  m n ie jsza  od 
0,2 ma n a  je d n eg o  p ra c o w n ik a  n a jliczn ie jsze j zm iany . P rz e p isy  b h p  obo­
w iązu jące  np . M in is te rs tw o  Ł ącznośc i p o d a ją , że ogó lna  p o w ierzch n ia  po ­
m ieszczeń  w y p o czy n k o w y ch  w  u rz ę d a c h  i w ięk szy ch  zak ład ac h  p o w in n a  
w ynosić  ok. 0,30 m 2 n a  osobę, b io rąc  pod  u w ag ę  n a jliczn ie jszą  zm ianę , 
je d n a k  pokój w y p o czy n k o w y  n ie  m oże b yć  m n ie jszy  od 15 m 2 i p o w i­
n ien  m ieć  w ysokość  co n a jm n ie j 2,80 m.
Je że li w  m ie jscu  p ra c y  is tn ie ją  zan ieczyszczen ia  to k sy czn e  — pom ieszcze­
n ia  w y p o czynkow e m uszą  b yć  ca łkow icie  izo low ane. Je że li n ie  m a ta k ic h  
zan ieczyszczeń , n ie  je s t  k o n ieczn a  s ta ła  p rzeg ro d a  b u d o w lan a  w  p o sta c i 
śc iany . W y sta rczy  ch o ćb y  e k ra n , m eb lo śc ia n k a  lu b  k o ta ra , pod w a ru n ­
k iem  je d n a k , że w  pom ieszczen iach  zap ew n io n e  b ęd ą  o d p ow iedn ie  w a­
ru n k i k lim a ty c z n e  śro d o w isk a , a w ięc o d p o w ied n ia  te m p e ra tu ra  i w il­
go tność , w łaśc iw a  w y m ia n a  p o w ie trza , b ra k  h a łasó w  i odczu w a ln y ch  
w strząsów .
P o m ieszczen ia  w yp o czy n k o w e p o w in n y  m ieć  s ta łą  w e n ty la c ję  — zw łaszcza 
p a la rn ie  — n a jle p ie j zap ew n ić  m ożliw ość b ezp o śre d n ie g o  n a tu ra ln e g o  
p rz e w ie trz a n ia . W ilgo tność p o w ie trza  w  pom . w ypocz. p o w in n a  w ynosić  
ok. 60% w ilgo tności w zg lęd n e j, te m p e ra tu ra  od 18 do 22°C. P rz y  p ra c y  
w  w y so k ich  te m p e ra tu ra c h  n a leży  sto sow ać w  p om ieszczen iach  w y p o ­
czyn k o w y ch  ro zw iązan ia  m ech an iczn e  k lim a ty z a c y jn o -w e n ty la c y jn e , aby  
u n ik n ą ć  p rzec iąg ó w  szczególn ie  sz kod liw ych  w  ty c h  w a ru n k a c h . P rz y  
p ra c y  p o w o d u jące j zn aczn y  h a ła s  w sk azan e  są ta k ie  zab ezp ieczen ia  a k u ­
styczne , k tó re  m og ły b y  s tłu m ić  te n  h a ła s  co n a jm n ie j o 30 dB. N ieobo­
ję tn ą  rzeczą  je s t  s tro n a  e s te ty c z n a  ty c h  pom ieszczeń  oraz  p sy c h o fiz jo ­
log iczne  d z ia łan ie  b a rw y , k tó re  m oże spo tęgow ać w ra ż e n ie  k o m fo rtu  
c iep lnego , uczu c ie  o d p rężen ia , rado śc i, sp o k o ju  lu b  o d w ro tn ie  — n ap ięc ia  
itp . P rz ez  odp o w ied n ie  zes taw ien ie  b a rw  m ożna k ażd e  odczucie  w zm ocnić, 
t j. pobudzić , , d o pełn ić , z aak c en to w ać  lu b  sk o m pensow ać, p rz y tłu m ić  lu b  
osłabić . D uże k o n tra s ty  p o w o d u ją  w ra ż e n ie  czystości, żyw otności i siły . 
S łabe  k o n tra s ty  d z ia ła ją  to n izu jąco . K o lo ry s ty k a  m oże p rzy czy n ić  się do 
w y tw o rzen ia  a tm o sfe ry  p rz y tu ln e j, o d p ręża jące j a lbo  też  a tm o sfe ry  sp rz y ­
ja ją c e j k o n ta k to m , od ra d o sn y c h  do u ro czy sty ch , m oże d zia łać  p o b u d za ­
jąco  na  um y sł, m oże sp rz y ja ć  k o n c e n tra c ji  i p rzec iw d zia łać  zm ęczen iu . 
U m eb lo w an ie  p o m ieszczen ia  w ypoczy n k o w eg o  p o w in n o  b yć  w  zasadzie  
d o stosow ane do ro d z a ju  w y p o czy n k u , ja k i  w  d a n y c h  w a ru n k a c h  je s t  
n a jb a rd z ie j w skazany .
L iczne b a d a n ia  w y d a jn o śc i p ra c y , s ta n u  zd ro w o tn eg o  załog i i in n e  — 
p rz e p ro w a d z a n e  za g ra n ic ą  p o tw ie rd z a ją  f a k t , że pom ieszczen ia  w y p o ­
czynkow e p rzy n o szą  k o rzy śc i z d ro w o tn e  p raco w n ik o m  i jed n o cześn ie  
eko n o m iczn e  p rz e d się b io rs tw u  — d zięk i zw iększen iu  w y d a jn o śc i p ra c y  
i p o p raw ie  jak o śc i p ro d u k c ji. W obec ty c h  b ezsp o rn y c h  k o rzy śc i kosz t 
in w e s ty c y jn y  i e k sp lo a ta c y jn y  zo rg an izo w an ia , w y p o sażen ia  i u trz y m a n ia  
ty ch  pom ieszczeń  je s t  u zasad n io n y . D la teg o  co raz  pow szech n ie j n a leży  
liczyć się  ze z ro zu m ien iem  teg o  p ro b lem u  i p o trz e b ą  p ro je k to w a n ia  
pom ieszczeń  w y p o czy n k o w y ch  zaró w n o  w  zak ład ac h  now ych , ja k  i zm o­
d e rn izo w an y ch .

IN F O RM A TO R  BU D O W N IC T W A  ROLNICZEGO N R 6/1965 r. 
E k o n o m i c z n y  a s p e k t  u n i f i k a c j i  — p r z y s z ł o ś c i o w e g o  
k i e r u n k u  b u d o w n i c t w a  r o l n i c z e g o  o m a w i a  n a  ł a ­
m a c h  t e g o  p i s m a  a r c h .  T a d e u s z  K o ń c z a k o w s k i .  
N ie w y m ag a  ch y b a  u z a sa d n ie n ia  — pisze n a  w s tę p ie  a u to r  p u b lik a c ji  — 
zag ad n ien ie  kon ieczn o śc i z u n if ik o w a n ia  i u p rzem y sło w ien ia  b u d o w n ic tw a  
ro ln iczego .
R zem ieśln icze m e to d y  w y k o n aw stw a , k tó ry c h  sła b y  poziom  z u w ag i n a  
b ra k  k w a lif ik a c ji z a tru d n io n y c h  w  b u d o w n ic tw ie  w ie jsk im  rzem ieśln ik ó w  
b y ł n iek ied y  aż n a z b y t w y ra ź n y , n ie  m ogły  zapew nić  szy b k ie j re a liz a c ji  
m ieszczącej się  w  n o m in a ln y c h  cy k lach  p ro d u k c ji b u d o w lan e j.
Do n a jb a rd z ie j do k u cz liw y ch  o b jaw ów  n a tu ry  te ch n iczn e j n a leży  bez 
w ą tp ie n ia  zaliczyć c iążącą  p rzez  d łu g ie  la ta  n ad  b u d o w n ic tw em  ro ln iczy m  
kon ieczność  p ry m ity w iz a c ji  sposobów  p ro d u k c ji b u d o w la n e j, co by ło  
tłu m aczo n e  b ra k ie m  odpow ied n io  w y k w a lif ik o w a n y c h  załóg, b ra k ie m  
sp rz ę tu  i t ra n sp o r tu .
P o w o łan ie  zo rg an izo w an ej s łu żb y  w y k o n aw cz e j w  p o sta c i z jed n o czeń  b u ­
dow n ic tw a  ro ln iczego  z ich  a p a ra te m  p rz e d s ię b io rs tw  w y k o n aw czy ch , 
u w zg lęd n ien ie  kon ieczn o śc i in w es to w an ia  zap lecza  tech n iczn eg o  p rz e d ­
sięb io rs tw , rzeczy w is te  i s ta łe  z a o p a try w a n ie  p rz e d się b io rs tw  w  ta k  n ie ­
d o stę p n y  p rz e d te m  sp rz ę t i t r a n s p o r t  — s tw o rzy ły  a tm o sfe rę  i w a ru n k i 
d o b re j ro b o ty  b u d o w lan e j. W y tw o rzo n y  k lim a t n ie  ty lk o  w y ra ź n ie  i do ­
d a tn io  w p ły n ą ł n a  w y k o n aw stw o , lecz tak że  ożyw czo p o d z ia ła ł n a  b iu ra



p ro je k to w e  b u d o w n ic tw a  w ie jsk ieg o . Ż ach ęco n e  p rz y k ła d e m  BSiPW B W , 
a vta k ż e  b ila n su ją c  w łasn e  do św iad czen ia  i po g ląd y  poczęły  one w  sposób 
n a tu ra ln y  p o rząd k o w ać  do ty ch czaso w y  d o ro b ek , u su w a ją c  zeń  sp ra w y  
zbędne, a w y su w a jąc  n a  czoło celow ość i p ro s to tę  zag ad n ień  g o d n y ch  
dalszego  o p raco w an ia . B łędy  i u s te rk i  z rea lizo w an y ch  p ro je k tó w  ty p o ­
w y ch  s ta n o w iły  tu  d o sk o n a łą  szkołę.
Z ag ad n ien ie  o p ty m aln eg o  p o łączen ia  fu n k c ji  b u d y n k u  z jeg o  k o n s tru k c ją  
o raz  odpo w ied n im  d o b o rem  m a te r ia łó w  b u d o w lan y ch  s ta ło  się  zad an iem  
podstaw o w y m , u k ie ru n k o w a n y m  n a  o siągn ięc ie  zu n if ik o w a n y c h  ob iek tó w  
b u d o w n ic tw a  ro ln iczego , w y k o n y w an y ch  u p rzem y sło w io n ą  m e to d ą  z p r e ­
fa b ry k o w a n y c h  e lem en tó w  k o n s tru k c y jn y c h . W p o d tek śc ie  p o sta w io n y ch  
zad ań  n a leży  podać , że w  zasaaz ie  chodzi p rzed e  w szy stk im  o b u d y n e k  
halow y , k tó ry  w y k o n a n y  z m ożliw ie n a jm n ie jsz e j ilości e lem en tó w  k o n ­
s tru k c y jn y c h  zdo ła  z lokalizow ać w  sob ie  m ożliw ie m a k sy m a ln ą  ilość 
fu n k c ji.
W p rzy to czo n y ch  za ło żen iach  fu n k c jo n a ln o -p ro d u k c y jn y c h  tk w i sedno  
u n if ik a c ji  ja k o  p rzyszłośc iow ego  k ie ru n k u  b u d o w n ic tw a  ro ln iczego . D o­
tyczy  to  za ró w n o  a sp e k tu  tech n iczn eg o , ja k  i ekonom icznego .
P rz y ta c z a ją c  ja k o  p rz y k ła d  p ro je k ty  zu n if ik o w an e  i u p rzem y sło w io n e  
p rzez  W/BPBW w  G d ań sk u  a u to r  zaznacza , że  u n if ik a c ja  ta  w y k o n a n a  
zosta ła  w  o p a rc iu  o p rzep ro w ad zo n e  s tu d ia  i  k o n cep c je  w s tę p n e . P o d s ta ­
w ow ym  e fe k te m  k o n c e p c ji by ło  u s ta le n ie  s ia te k  k o n s tru k c y jn y c h  b u d y n ­
ków  o raz  n a d a n ie  o k reś lo n y ch  fu n k c ji  b u d y n k o m  s ta n o w iący m  w ie lo ­
k ro tn o śc i ty c h  s ia te k . Ilość m ożliw ych  do z lo k a lizo w an ia  fu n k c ji  w  ta k  
za łożonym  b u d y n k u  w ah a  się  od k ilk u  do  k ilk u d z ie s ięc iu .
R e asu m u jąc  d o ro b ek  u n if ik a c ji  g d ań sk ie j, a u to r  zw raca  u w agę, że 5 sc h e ­
m a tó w  k o n s tru k c y jn y c h  s ia te k  rozp^ę tosciow ych  z a p ro p o n o w an y ch  p rzez  
W B rB W  o b siu g u je  16 fu n k c ji  g o sp o d a rczy ch  p rzy  pom ocy  21 u jed n o lico ­
n y c h  p o d sta w o w y ch  e lem en tó w  k o n s tru k c y jn y c h , w  ty m  18 że lb e to w y ch  
i 3 s ta io w e o raz  10 e lem en tó w  p o m ocn iczych , w  ty m  8 że lb e to w y ch  i 2 s ta ­
low e. P o d k re ś lić  n a leży , że e le m e n ty  k o n s tru k c y jn e  są  ta k  z a p ro je k to ­
w an e , że s to so w an ie  ich  uo k to regoko lw ieK  z w y m ien io n y ch  w yżej p ro ­
je k tó w  n ie  w y m ag a  ja k ic h k o lw ie k  zm ian  ich  g a b a ry tu , z b ro je n ia  bądź 
m a re k . S p e łn ia ją  one w  całe j p e łn i sw ą u je d n o lic o n ą  fu n k c ję  p rzy  zach o ­
w a n iu  n o rm a ty w n y c h  w sk aźn ik ó w  zużycia  s ta li  i  b e to n u  i sp ro w ad zo n e j 
do m in im u m  ilości ty p o ro zm ia ró w .
W ra m a c h  a r ty k u łu  n ie  b y ło b y  celow e p o ru szan ie  w szy stk ich  n iu an só w  
k a lk u la c y jn y c h  i w y c iąg an ie  z n ich  w m o sk o w  p rzyszłośc iow ych , a u to r  
s ta w ia  p y ta n ie , czy w sk aźn ik i tech n iczn o -ek o n o m iczn e , w y n ik a ją c e  z k a l­
k u la c ji  b u d o w lan e j ro zw iązu ją  z ag ad n ien ie  e fe k ty w n o śc i in w es ty c ji. 
O czyw iście, że w sk aźn ik i te  są  n ie w y s ta rc z a ją c e , w y d a je  się  je d n a k , że 
jeże li o p raco w an a  u n if ik a c ja  m a służyć n a  o k res 3—5 la t  i m a być p o d ­
s ta w ą  do za in w es to w an ia  w  b u d o w n ic tw o  ro ln icze  o k reś lo n e j ilości 
m ilia rd ó w  z ło ty ch , n ie  je s t  rzeczą  o b o ję tn ą , a racze j o b o w iązu jącą  za ­
p o zn an ie  się  z e fe k ty w n o śc ią  o p a r ty c h  n a  n ie j in w es ty c ji. N ie je s t  to  
je d n a k  sp ra w a  zu p e łn ie  p ro s ta . J e s t  rzeczą  ogó ln ie  z n an ą , że w p ro w a ­
d zen ie  m ech an izac ji p ra c y , n asy cen ie  o b ie k tu  szereg iem  u lep szeń  i u sp ra w ­
n ień , k tó re  g e n e ra ln ie  o k res ia  się  m ian em  p o stę p u  tech n iczn eg o , p o w o d u je  
zw iększen ie  kapA ało ch ło n n o sc i in w es ty c ji. M ożna zary zy k o w ać  tw ie rd z e ­
n ie , że w  o b ecn y m  s ta n ie  rzeczy  m e je s t  m ożliw e, m e  m ów iąc o e fe k ­
ty w n o śc i ek o n o m iczn e j b u d y n k u , n a w e t p raw id ło w e  o b liczen ie  o k resu  
am o rty z a c ji  b u d y n k u . Z p a ra m e tró w  p o trz e b n y c h  oo u s ta ie m a  tego  o k resu  
z n a n a  je s t  ty ik o  w ysokość kosz tów  jed n o razo w y ch . N a to m ia s t kosz ty  
ek sp lo a ta c ji  o raz  w ysukość doch o d u  m og ły b y  być p rz y ję te  je d y n ie  n a  
poascaw ie  do m n iem am  N ie m n ie j tru d n e  by łoby  o k reś len ie  cen y  e k o n o ­
m iczn ie  u zasad n io n e j, np . za 1 m 3 b u d y n k u  rea lizo w an eg o  tra d y c y jn ie . 
T u  tak że  n a  p rzeszk o d z ie  s ta n ą łb y  b ra k  d a n y c h  w  p o sta c i roczn eg o  do ­
ch odu , w arto śc i o d se tek  itp .
P o d staw o w ą  d ro g ę  do u m o żliw ien ia  o k re ś le n ia  e fek ty w n o śc i in w e s ty c ji 
ro ln ic zy ch  w idzi a u to r  o m aw ian e j p u b lik a c ji  w  o p raco w an iu  m e to d y k i 
b ad an , w sp ó łp racy  ro m ik o w -ek o n o m is to w  c z e rp iący ch  sw e d an e  z p ra w ­
d ziw ych  ź io a e ł  w zorow ej g o sp o d a rk i i ich  obow iązek  ra c jo n a ln e g o  i m a ­
k sy m a ln e g o  p o m n o żen ia  d o cn o au  n a ro d o w eg o  za pom ocą w k ład ó w , k tó re  
s ta n o w ią  o o o an e  do ich  d y sp o zy c ji in w e s ty c je .
D op ie ro  sp rzęż en ie  w y sa k ó w  p raco w n ik ó w  b u d o w n ic tw a  ro ln iczeg o  i ich  
in w e n c ji tw ó rcze j z ra c jo n a ln ą  g o sp o d a rk ą  o p a r tą  n a  zn a n y c h  k ażd em u  
ro ln ik o w i p rz e s ta n k a c h  ek o n o m iczn y ch  sp e łn i n ad z ie je  n a  to , że now e 
m e to d y  b u d o w n ic tw a : u n if ik a c ja  i u p rzem y sło w ien ie  in w e s ty c ji  ro ln iczy ch  
s ta n ą  się  w  całe j p e łn i k ie ru n k ie m  przyszłośc iow ym .

M IA ST O  NR 8/1965 R.
S t r u K t u r a  p r z e s t r z e n n a  k r a j u  j e s t  t e m a t e m  a r t y ­
k u ł u  n a p i s a n e g o  p r z e z  S t a n i s ł a w a  B e r e z o w s k i e g o .  
P ro b ie m  to  c iąg le  а к ш а т у  i w y w o łu jący  p u trz e b ę  d y sk u s ji. D y sk u sja  
ta  będzie  oczyw iście  poży teczn a . C nodzi bow iem  o n a u ro o ie m e  s traco n eg o  
czasu , o w y e lim in o w an ie  z ły ch  sk u to w  b ra k u  p la n u  p rz e s trz e n n e g o  d la  
ca łego  k r a ju  p rzez  d łu g ich  la t  k ilk an aśc ie . T en  s tra c o n y  czas je s t  ró w n ież  
d la teg o  d o tk liw ą  lu k ą  w  n aszy m  p la n o w a n iu , że w  ty m  o k resie  g łu ch o  
by ło  n a  te m a t ogó ln y ch  k o n c e p c ji m eto d y czn y ch  teg o  p ia n u  n a w e t w śród  
n au k o w có w  i teo re ty k ó w . O becn ie, guy  ro zw in ię te  zo s ta iy  baro zo  szeroko  
p la n y  reg io n a ln e , m u sim y  sob ie  w y raźn ie  znać  sp raw ę , czego ch cem y  od 
p^anu k ra jo w eg o , co m oże i p o w in ien  n am  dać  w  zak re s ie  ogolnego 
ro zm ieszczen ia  s ił w y tw ó rczy ch  i  ogo lnego  ro zw o ju  g o sp o d a rk i naszego  
k ra ju .
P ia n  k ra jo w y  m a k sz ta łto w ać  i czuw ać n a d  p raw id ło w o śc ią  ra c jo n a ln e g o  
ro zw o ju  s t r u k tu r y  p rz e s trz e n n e j n aszej go sp o d ark i. M a on być sy n te ty c z ­
n y m  w y razem  k o le jn y c h  p rz y b liż e ń  w łaśc iw y ch  lo k a liz a c ji i re g io n a liz a c ji 
n a  obszarze  p ań s tw a . N ie u leg a  w ą tp liw o śc i, że m u si on być czym ś w ięcej 
n iż  zb io rem  d y re k ty w  d la  p o szczegó lnych  p lan ó w  re g io n a ln y c h  i ich  
su m ą  w  sk a li o g ó ln o k ra jo w e j. P o w in ie n  być  sam  w  sob ie  sy n te zą  tego , 
co u w aża m y  za n a jb a rd z ie j ce low ą i k o rz y s tn ą  s t r u k tu r ę  p rz e s trz e n n ą  
g o sp o d a rk i n a ro d o w ej. P o za  p la n a m i m ie jsco w y m i m ias t, osied li i w si 
o raz  poza  p la n a m i re g io n a ln y m i m u sim y  p ow rócić  do  w y ra ź n y c h  k o n ­
cep c ji g e n e ra ln y c h  zw an y c h  p la n e m  k ra jo w y m . O dejśc ie  od ty c h  k o n ­
cep c ji w  o k resie  p la n u  6 -le tn iego  by ło  u zasad n io n e  p o n ie k ą d  słu szn y m i 
o b aw am i p o p ad n ięc ia  w  zb y tn i fo rm a lizm  n ieco  p rzed w czesn y ch  decy z ji 
p rz e s trz e n n e g o  rozm ieszczen ia  s ił w y tw ó rczy ch . P a m ię ta jm y , że su g e ro ­
w aliśm y  się  w te d y  z b y t fo rm a ln y m i u ję c ia m i reg io n ó w  usługow ych . 
O becn ie  ju ż  ch y b a  n a m  to  n ie  grozi, m ożem y bo w iem  k o rz y s ta ć  z szero ­

k ic h  d o św iadczeń  i  u s ta le ń  te o re ty c z n y c h  w  Ż w iązku  R ad z ieck im  o raz  
w  k ra ja c h  d e m o k ra c ji  lu d o w ej.
N ie u leg a  w ątp liw o śc i, że s t r u k tu r a  p rz e s trz e n n a  p la n u  m u si b yć  o p a r ta  
n a  p rzy sz ły ch , obecn ie  ju ż  zap lan o w a n y ch  p o d sta w o w y ch  reg io n ach  go ­
spod a rczy ch . M usim y rozpocząć p rz e to  od d y sk u s ji  n ad  p lan o w an y m  po l­
sk im  m o delem  re g io n a lizac ji gosp o d a rcze j. S p ra w a  je s t  je d n a k  o ty le  
tru d n a , że obecn ie  jeszcze  n ie  w szy stk ie  e le m e n ty  d e f in ic ji  re g io n u  go ­
sp o da rczego  zo sta ły  m iędzy  n a m i bez re sz ty  w y jaśn io n e , a co do p ie ro  
m ów ić *o ic h  p rzy sz ły m  m odelu . N iem n ie j d y sk u s ję  tę  trz e b a  ruszyć  
z m iejsca .
W daisze j części a r ty k u łu  a u to r  p u b lik a c ji  p rzech o d z i do z a g ad n ień  m a ­
ją c y c h  n a  ce lu  u s ta le n ie  p o jęc ia  p o d sta w o w y ch  reg io n ó w  g ospodarczych . 
P o d staw o w e re g io n y  g o spodarcze  są  to  ta k ie  reg io n y , w  k tó ry c h  p rz e ­
s trz e n n e  k o m p lek sy  p ro d u k c y jn e  są n a jw y ra ź n ie j w y k sz ta łco n e ; k o m p iek sy  
p o ję te  ja k o  zespó ł ró ż n o ro d n y c h  w za jem n ie  p o w iązan y c h  zak ład ó w  p ro ­
d u k c y jn y c h . Ł ączy  się  to  z o k reślo n y m , dość zaaw an so w an y m  sto p n iem  
zag o sp o d aro w an ia  reg ionów . A le n ie  ty lk o . Z w iązane je s t  to  rów n ież  
z k o n k re tn ą  sk a lą  w ie lk o śc i reg io n u . W m ały ch  reg io n ach  m am y  z reg u ły  
do czy n ien ia  z p rzew ag ą  sp e c ja liz a c ji n ad  k o m p leksow ością . N a to m ias t 
w  w ie lk ich  re g io n a c h  stw ie rd z a m y  co p ra w d a  ró żn o ro d n o ść  p ro d u k c ji, a le  
b ra k  tu  p rz e s trz e n n e g o  zw arc ia  p o w iązań  p ro d u k c y jn y c h . N a to m ias t z a ­
ró w n o  zn aczn ą  ró żn o ro d n o ść , ja k  i zw arto ść  p o w iązań  o b se rw u je m y  n a j ­
w y ra ź n ie j w  m ezo reg io n ach , k tó ry m i w  P o lsce  są  w  zasadzie  reg io n y  
o sk a li w ojew ództw . P rz e to  te  w łaśn ie  re g io n y  w o jew ó d zk ie  są  n a jw y ­
ra ź n ie j w y k sz ta łco n y m i re g io n a m i p o d staw o w y m i, choć ich  d e lim ita c ja  
n ie  je s t  jeszcze w ie rn y m  odb ic iem  ra c jo n a ln e g o  p o d z ia łu  p rz e s trz e n n e g o  
g o sp o d a rk i n a ro d o w ej.
Je d n a k ż e  n a  re g io n a c h  w o jew ó d zk ich  tru d n o  n am  będzie  oprzeć s t r u k ­
tu r ę  p rz e s trz e n n ą  p ia n u  k ra jo w eg o , gay ż  m u sim y  p rz y ją ć  za p o d sta w ę  sieć 
reg io n ó w  p rzy sz ły ch  jeszcze  n iew y k sz ta łc o n y c h : p rz y ją ć  m ooel p la n o w a ­
n e j reg io n a lizac ji. W te j d z iedzin ie  je s te śm y  jeszcze  n ie z b y t zaaw an so ­
w an i. M usim y w ięc  zdecydow ać, n a  ja k ic h  p rz e s ła n k a c h  n a iezy  te n  m odel 
oprzeć. O tóż są  trz y  p rz e s ła n k i: 1) pow ażn y  p rz y ro s t rzeczy w is ty  lu d n o śc i 
całego  k ra ju , 2) s iln a  jeg o  u rb a n iz a c ja , 3) szy b k ie  u p rzem y sło w ien ie . 
W edług p ro g n o zy  ro zw o ju  n a  ro k  2in>0, a to  m oże być c h y b a  p o o sta w ą  
załozen  p ia n u  k ra jo w eg o , lu d n o ść  P o lsk i do jd z ie  do pzio m u  4U 50 m in  
osóo, czyli gęstość z a lu d n ie n ia  w ynosić  będzie  130—160 m iesz. n a  1 k m 2. 
T ow arzyszyć  te m u  będzie  s iln a  u rb a n iz a c ja . P rz y  za ło żen iu  o b n iżen ia  się 
s ta n u  z a lu d n ie n ia  w si p o lsk ie j n a leży  się  liczyć  z liczb ą  lu d n o śc i m ie j­
sk ie j rz ę d u  30—40 m ilionów  osób, co  s ta n o w ić  będzie  75°/o, a  n a w e t 8u%> 
ogólnego za lu d n ie n ia . M iasta  s ta n ą  się  p rz e to  zasad n iczy m  e lem en tem  
s t r u k tu r y  d em o g ra ficz n e j k r a ju  i jeg o  p o te n c ja łu  p ro d u k c y jn e g o .
W te j sy tu a c ji  p a lą c ą  się  s ta je  sp ra w a  u s ta le n ia  m o o eiu  s t r u k tu r y  sieci 
m ia s t w  P oisce . W m o o eiu  ty m  n a leży  p rzeu e  w szy stk im  p rzy h am o w ać , 
n ieca łk o w ic ie  p la n a m i ro zw o ju  jeszcze o p an o w an ą  te n d e n c ję  n a ra s ta n ia  
d y sp ro p o rc ji  p o w sta jące j w sk u te k  słabego  w zro stu  m a ły ch  m iast, a zb y t 
szyok iego  dużych . W y raziłoby  się to  po ło żen iem  n ac isk u  n a  rozw oj ilości 
m ia s t liczący ch  od 100 uo 300 ty s. m ieszkańców . T ak ie  bow iem  m iasta  
zw iązane są n ie  ty lk o  z n a jm n ie jsz y m i k o sz tam i ich  buuow y , aie  s ta n o w ią  
d o b rą  p o d sta w ę  do w łaśc iw ie  z a p lan o w a n y ch  p rzy sz ły ch  p o d staw o w y ch  
reg io n ó w  g o sp o d arczy ch  PoiSki.
Z w ra c a ją c  u w ag ę  n a  w łaśc iw e rozm ieszczen ie  zak ład ó w  p ro d u k c y jn y c h  
o raz  u rz ą d z e ń  i  in s ty tu c ji  u słu g o w y ch , zw iązane z p o stu lo w a n y m i p rz e ­
m ia n a m i rozw ojow ym i, a u to r  p o o k res ia , ze w  przyszłośc i kazuy  p o d s ta ­
w ow y reg io n  gosp o d arczy  p o w in ien  być  o p a r ty  w  zasadzie  o m iasto  
liczące  m e  m n ie j n iż  ok. 200 ty s. m ieszkańców . W ro k u  19Ы) ta k ic h  m ia s t 
by ło  9, w  p la n a c h  k ie ru n k o w y c h  p o w in n o  ich  być co n a jm n ie j trzy d z ieśc i 
k ilk a .
W dalsze j części p u b lik a c ji  om ów ione są  za g a d n ie n ia  zgodności po d z ia łu  
g ospodarczego  z p o d z ia łem  a d m in is tra c y jn y m  o raz  p rzes trzen n o -p ian i*  
s ty c zn e j k la sy f ik a c ji  ro żn y ch  obszaró w  P o lsk i, pod  k ą te m  w id zen ia  p rz y -  
sziego zag o sp o d aro w an ia .
W szczynając  n a  now o d y sk u s ję  n a  te m a t k la sy fik a c ji  p rz e s trz e n n o -p la -  
n is ty cz n e j o bszarów  k ra ju , t rz e b a  w y jść  z p o u an e j k o n c e p c ji m ia s t d u ­
żych , w o k ó ł k tó ry c h  n a ieży  w y k sz ta ic ic  od p o w ied n ie  d la  n ic h  p o d m ie j­
sk ie  s tr e fy  w p ływ ów . N ie p o w s ta ją  one bow iem  sa m o rz u tn ie  n a  p o d sta w ie  
jak ieg o ś  au to m a ty z m u  w sk u te k  w zro stu  m ias ta . P ra k ty k a  budow y so c ja ­
lizm u  w  P o isce  d o b itn ie  w sk azu je , ja k  zapob ieg liw ie  i s ta ra n n ie  s tre fy  
ta k ie  trz e b a  p rz e s trz e n n ie  i fu n k c jo n a ln ie  zap ian o w ać  o raz  ja k  s k ru p u ­
la tn ie  n a iezy  p iln o w ać  re a liz a c ji  ty ch  p ian ó w . O dnosi się  to  zw łaszcza do 
szybko  w z ra s ta ją c y c h  m ias t p rzem y sło w y ch , a ta k ic h  w  P o lsce  je s t  w iele. 
P o n iew aż  ty c h  reg io n ó w  p o w in n o  być w  p rzyszłośc i p rzesz ło  3o, p rz e to  
łączny  obszar szero k o  p o ję ty c h  s tre f  podm iejsK ich , ic h  g łó w n y ch  ag lo m e­
ra c ji  czy k o n u rb a c ji  m iejsK ich za jm ie  p o w ażn ą  część te ry to r iu m  k ra ju . 
P oza  ty m i o b sz a ra m i p o w iązań  z w ięk szy m i m ia s ta m i pozostan ie  jeszcze 
p ew n a  ilość b a rd z ie j izo lo w an y ch , m n ie jszy c h  ośrodków  p rzem y sło w y ch . 
O środki te  łączn ie  z w yż. w ym . s tre fa m i s tw o rzy ły b y  s iln ie  zag o sp o d aro ­
w a n y  obszar w ysoce  a k ty w n y , sk u p ia ją c y  g łów ne ogolnoK rajow e fu n k c je  
p ro d u k c y jn e , p rz e d e  w szy stk im  p rzem y sło w e, tu o z ież  w ie lk ich  w ęzłów  
k o m u n ik a c y jn y c h .
P o m ięd zy  o śro d k am i te re n ó w  w ysoce a k ty w n y c h  p o zo s ta jące  w o ln e  te re n y  
n a leży  p o tra k to w a ć  ja k o  „ o b sza ry  u lg i” o sp e cy ficz n y m  k ie ru n k u  zago­
sp o d a ro w an ia . K ie ru n e k  te n  w y ra ż a łb y  się  d o m in a n tą  ro ln ic tw a  w  k ie ­
ru n k u  zbożow ym  lu b  h o d o w lan y m  czy też  je d n y m  i d ru g im . Do tego  
d o łączy ły b y  się ró żn e  fu n k c je  usługow e, zw łaszcza w  zak re s ie  odpoczy n k u  
i tu ry s ty k i . N ie obeszłoby  się  i tu  bez p rzem y słu , je d n a k  b y łb y  on  r e p re ­
zen to w a n y  p rzez  p rz e m y sł le k k i o raz  p rzez  za k ła d y  m ałe , g łów nie  b ran ży  
ro lno -spożyw czej.
M iędzy o b sz a ra m i w yso k ie j ak ty w n o śc i z je d n e j s tro n y  a „o b sza ram i u lg ” 
z d ru g ie j ro zc iąg ać  się  b ęd ą  te re n y  o c h a ra k te rz e  n iezd ecy d o w an y m , 
p rze jśc io w y m . B ędą one m ogły  być  tra k to w a n e  in d y w id u a ln ie  w  poszcze­
g ó ln y ch  o b sz a ra ch  P o lsk i. S ta n ą  się  one p o ży teczn ą  re z e rw ą  p la n u  k r a jo ­
w ego, k tó rą  będzie  m ożna sto p n io w o  dyspon o w ać , w  m ia rę  d o jrz e w a n ia  
k o n k re tn y c h  i  b a rd z ie j d o k ła d n y c h  za łożeń  in w e s ty c y jn y c h  w  k o le jn y c h  
o k resac h  n a ro d o w y c h  p lan ó w  gospodarczy ch .
P ow yższe p o g ląd y  a u to r  p rz e d s ta w ia  ja k o  głos w  d y sk u s ji, ja k o  sw o je  
p o g ląd y  n a  sp ra w y , w  k tó ry c h  w ie le  szczegółów  n ie  je s t  jeszcze  w y ja ś ­
n io n y ch , a le  k tó re  w y m a g a ją  szybk ieg o  i g ru n to w n e g o  om ów ien ia .

O pr. R. S.



ZUSAMMENFASSUNG

Den Inhalt dieses „A rch itek tu ra’ -H eftes eröffnen die Namen der 
Architekten, die im Jahre 1985 die Preisauszeichnungen des M i­
nisters für Bauwesen und Baustoffindustrie für die schöpferi­
schen Werke auf dem Gebiete der Architktur und der Raum­
planung erhalten haben.
Die Preisauszeichnungen für die hervorragenden Projekte, deren W ert 
auch durch die Bauausführung befürwortet ist, w erden jährlich seit 
1956 erteilt. In laufendem Jahre  erhielten 200 Personen die Preis­
auszeichnungen für 46 Entwurfsarbeiten. Die Zusammenstellung dieser 
beiden Zahlen zeugt davon, dass diese A rbeiten die M arkmale der 
mehrspezialistschen Gruppenarbeit tragen. Im Laufe der zehn Jahre  
wurden insgesam t 430 realisierte A rchitekturprojekte sowie Raumor­
dnung spläne preisgekrönt, die von ca 2100 Personen ausgeführt 
wurden.
Den Sinn der Preisauszeichnungen des Jahres 1965 könnte man 
folgenderm assen darlegen: die I-en Preise haben den ausgesprochenen 
Richtungscharakter und zeigen, auf der Basis der ausgew ählten 
Beispiele, die W ege des schöpferischen Fortschrittes in der Archi­
tektur und im Bauwesen. Diese A rbeiten wurden vom Ministerium 
als vorangehende und wirtschaftlich begründete anerkannt. Die Il-en 
Preise haben ebenfalls den R ichtungscharakter und wurden fü. 
Lösung der schwierigen Aufgaben in einer besonders schöpferischen, 
effektvollen oder w iederholbaren A rt zuerkannt. Die III-en Preise 
weisen auf das N iveau hin, nach dem alle Projektierenden streben 
könnten und sollten.
Zum Schluss dieses Aufsatzes sind die Namen der jungen Absolventen 
der polnischen technischen Hochschulen bekanntgegeben, die für ihre 
Diplomarbeiten aus dem Gebiete des Bauingenieurwesens die Preise 
und Auszeichnungen des M inisters für Bauwesen und Baustoffindu­
strie erhalten haben.
Ferner finden wir in diesem Heft die . Architektur-Gedenkpreise 
namens der Architekten S. Nowicki und S. Skrypij (für das Jahr 
1964 u. 1965). Dieser A rchitekturpreis (sowie die Auszeichnungen) 
wird für die beste Diplomarbeit, gewählt aus den Diplomarbeiten des 
Jahres auf den A rchitekturabteilungen polnischer Hochschulen, er­
teilt. Die Preisauszeichnung, in Form eines Stypendiums, wurde im 
Jah re  1964 festgesetzt zu Ehren des Andenkens der zwei fortschritt­
lichen Architekten-Soldaten, die ihr junges Leben w ährend des 
Krieges für die bessere Zukunft Polens geopfert hatten. Im Jahre 
1964 hat den Preis ein Absolvent aus Kraków Arch. Leszek Leśniak 
und im Jahre 1965 ein Absolvent aus W arszawa Arch. Szymon Koszel 
erhalten.
Berufsschulwesen für die Landwirtschaft — ein Aufsatz von A rchi­
tek t Stefan Adamiak. Zur Schulung der geplanten Anzahl der Fach­

m änner für die Landwirtschaft w erden neue Schulbauten benötigt 
mit neuen Raumprogrammen sowie mit In ternaten für die Landjugend. 
Die Erholungsprobleme des Schlesischen Industriebezirkes —
von Arch. Jan  Friedei ein Aufsatz in dem der Verfasser über den 
Inhalt eines polnisch-tschechoslovakischen Seminars, von den tsche- 
choslovakischen A rchitekten organisiert berichtet.
Das Seminar fand M itte Januar 1965 in O strava statt, mit Beteiligung 
von 12 polnischen A rchitekten aus Katowice.
Der Verfasser behandelt auf Grund der Seminardiskussion die äus- 
serst w ichtigen Probleme der Erholungsterrains in der schlesischen 
Region. Er stellt die gefährliche Tatsache der nicht seltenen Liquidie­
rung der Erholungsterrains zum Besten des W ohnbaues fest. Diesen 
Tatsachen sollte man Vorbeugen. Der V erfasser meint, dass das Ge- 
birgsgebeit des Schlesischen Beskids der besonderen Sorge verlangt, 
als die regionale Erholungsbasis. Das Ausgangsproblem für alle 
Konzeptionen der räum lichen Bewirtschaftung dieses Terrains bildet 
die optimale Proportion der Nutzniesserzahl (Betten-Basis) zu den 
Grenzgrössen der Bebauungskubatur und der Terraineinschliessung, 
deren Überschreitung bereits die Degradation der W erte des Erholun­
gsgebiets verursachen wird.
Der Entwurf für Geländebewirtschaftung des botanischen Gar­
tens der Maria Curie-Sklodowska-Universität in Lublin —
behandelt von Arch. O skar Hansen (einem der Projektautoren). Die 
räumliche Gestaltung dieser Gartenanlage, von 25 ha Fläche, stützt 
sich auf dem erhaltenen A ltbaum bestand sowie auf der Stauung eines 
kleinen durchf liessenden Flusses.
Zwei Betriebe der Präzisionsindustrie behandelt J. D. Die beiden 
Betriebe gehören der E lektronindustrie an und w erden in einer 
K reisstadt entstehen, als Ausbau der bereits bestehenden W erke. 
In diesem Falle hatte der Projektautor die Möglichkeit die neuen 
Gebäude neben den alten anzulegen. Vom architektonischen und 
konstruktiven Standpunkt aus stellen diese Bauobjekte ein interes­
santes Beispiel des Formsuchens dar.
Ein Wohnhochhaus mit Kreisgrundriss (die neue Konstruktionsm e­
thode) — ein Aufsatz von Arch. Czesław Konopka, dem Entwurfs­
autor. Es ist ein theoretischer Entwurf eines grossen W ohngebäudes 
und sein grundsätzliches Schema ergab eine Lösung, die billiger w ar 
als die bisher angewandten. Als Ergebins seiner Forschungen hat 
der V erfasser ein M ehrgeschosshaus entworfen, mit einer neuen 
Konstruktion, jedoch mit Anlehnung an altbekannte und sehr ökono­
mische Grundriss- und Raumformen d. h. des Kreises und des Zylin­
ders.
Polnische architekten in Mongolien — ein Artikel von Arch. W incen­
ty  Szober, der in einer Gruppe polnischer Spezialisten zwei Jahre 
lang in Ulan-Bator, der H auptstadt Mongoliens, als Projektverfasser 
tätig  war.

W A R U N K I  P R E N U  M E  R A T Y  : Zamówienia i przedpłaty 
przyjm owane są w term inie do dnia 15 miesiąca poprzedzającego 
okres prenum eraty — przez urzędy pocztowe oraz oddziały i dele­
gatury „Ruch". Można również zamówić prenum eratę dokonując 
w płaty na konto PKO nr 122-6-211831 — Przedsiębiorstwo Upowszech­
nienia Prasy i Książki „Ruch" — Poznań, ul. Zwierzyniecka 9. Cena 
egzemplarza — 20.— zł, prenum erata kw artalna — 60.— zł, półroczna 
— 120.— zł, roczna — 240.— zł.

C e n a  p r e n u m e r a t y  z a g r a n i c z n e j  jest o 40% wyższa.

Przedpłaty na prenum eratę zagraniczną przyjm uje Biuro Kolportażu 
W ydawnictw  Zagranicznych „Ruch", W arszawa, ul. W ronia 23 za po­
średnictwem PKO W arszawa, konto nr 1-6-100024.

Egzemplarze bieżące oraz za la ta  ubiegłe można nabyć w księgarni 
Dom Książki — „Arkady" — W arszawa, ul. Sienkiewicza 14.



CENA ZŁ 20.-W y  d o w n  i c ł w o
„ A R K A D Y *

wydaje i poleca

k s i g ż k i  z z a k r e s u :
•  architektury i urbanistyki
•  inżynierii Iqdowej i wodnej 
m inżynierii sanitarnej
m gospodarki komunalnej 
m sztuki  pol sk i e j  i obce j

WYMWiV/CTÏFO „ARKADY“
POLECA NIŻEJ WYMIENIONE KSIĄŻKI, KTÓRE OSTATNIO U KAZAŁY SIĘ W  -
D ĄŻY KSIĘGARSKIEJ

Danilecki  W ., Mączyński  M .; I z o la c je  p r z e c iw w ilg o c io w e . W y d . 2 r o z sz e r z o n e . A rk a d y , 
W a r sz a w a  1965, fo rm a t В 5, s. 680, r y s . 382  ta b l. 37 , n a k ła d  3000, p o z io m  III-IV , z ł 80.—  

W  p r a c y  o m ó w io n o  w ła s n o ś c i  i  m e to d y  b a d a ń  m a te r ia łó w  iz o la c y jn y c h  
p r z e c iw w ilg o c io w y c h  z u w z g lę d n ie n ie m  tw o r z y w  sz tu c z n y c h  o ra z  p r o je k ­
to w a n ie  i w y k o n y w a n ie  iz o la c j i  p r z e c iw w ilg o c io w y c h  i w o d o s z c z e ln y c h  
w  z a k r e s ie  b u d o w n ic tw a  o g ó ln e g o  i b u d o w li in ż y n ie r sk ic h . O m ó w io n o  r ó w ­
n ie ż  z a p o b ie g a n ie  n a jc z ę ś c ie j  w y s tę p u ją c y m  w a d o m  iz o la c j i .
P r z e z n a c z o n a  je s t  d la  in ż y n ie r ó w  i  t e c h n ik ó w  w  b iu r a c h  p r o je k to w y c h  
i w  w y k o n a w s tw ie , w  p r z e m y ś le  m a te r ia łó w  b u d o w la n y c h  iz o la c y jn y c h  
o ra z  d la  s tu d e n tó w  w y ż s z y c h  s z k ó ł te c h n ic z n y c h .

M ielcaTzewicz E.: O b lic z e n ia  h y d r a u lic z n e  u k ła d ó w  w o d o c ią g o w y c h . A r k a d y , W a r sz a w a  
1965, fo rm a t B 5, s. 216, r y s . 106, ta b l. 22 , n a k ła d  3500, p o z io m  IV , z ł 33.—

W  k s ią ż c e  o m ó w io n o  p o d s ta w y  te o r e ty c z n e  k o m p le k s o w y c h  o b lic z e ń  w s p ó ł­
p r a c u ją c y c h  e le m e n tó w  w o d o c ią g u  je d n o s tr e fo w e g o . D u ż y  n a c is k  p o ło ­
ż o n o  n a  m e to d y  g r a fic z n e  i  a n a lity c z n o -g r a f ic z n e  r o z w ią z a ń  p o d s ta w o w y c h  
u k ła d ó w  w o d o c ią g o w y c h . P ra ca  z a o p a tr z o n a  je s t  w  lic z n e  p r z y k ła d y  o b li­
c z e n io w e .
P r z e z n a c z o n a  je s t  d la  in ż y n ie r ó w  p r o je k ta n tó w  u rzą d zeń  w o d o c ią g o w y c h ;  
k o r z y s ta ć  z n ie j  m o g ą  s tu d e n c i w y d z ia łó w  in ż y n ie r ii  sa n ita r n e j.

Regulski J.: K o o r d y n a c ja  d z ia ła ln o ś c i b u d o w la n e j  w  sk a l i r e g io n u . A r k a d y , W a r sz a w a  
1965, fo rm a t B5, s. 225, r y s . 58, ta b l. 11, n a k ła d  2.500, p o z io m  III, z ł  25.—

S p is  tr e ś c i (sk r ó c o n y ):  C z ę ść  I —  P o d s ta w y  te o r e ty c z n e . O g ó ln e  p o ję c ie  
d o ty c z ą c e  d z ia ła ln o ś c i b u d o w la n e j . C h a r a k te r y s ty k a  p r o c e só w  p la n o w a n ia  
i  r e a liz a c j i in w e s ty c j i .  P r o b le m y  p o d e jm o w a n ia  d e c y z j i .  P r o b le m y  w y b o r u  
t e c h n ik i b u d o w la n e j . P r o b le m y  d y n a m ik i w  p la n o w a n in u  d z ia ła ln o ś c i b u ­
d o w la n e j . K o n c e p c ja  m e to d y  k o o r d y n a c j i d z ia ła ln o ś c i b u d o w la n e j  w  s k a li  
r e g io n u .
C z ę ść  II —  Z a r y s  m e to d y  p r a k ty c z n e j .
M e to d a  k o o r d y n a c j i d z ia ła ln o ś c i b u d o w la n e j . O k r e ś le n ie  z a d a ń  je d n o s te k  
b u d o w n ic tw a . O k o lic z n o ś c i  d z ia ła ln o ś c i  b u d o w la n e j . O c e n a  m o ż l iw o ś c i  
p r o d u k c y jn y c h  b u d o w n ic tw a . M ie j s c o w e  o k o lic z n o ś c i  r e a liz a c j i  p la n u . W y ­
b ó r  te c h n ik i b u d o w la n e j . K s z ta łto w a n ie  z a d a ń  in w e s t y c y jn y c h  z  punktu 
w id z e n ia  e f e k t y w n o ś c i  p r o c e su  b u d o w y . P la n o w a n ie  r o z w o ju  je d n o s te k  
b u d o w n ic tw a . P la n o w a n ie  r e a liz a c j i in w e s t y c j i  w  sk a l i m ia s ta .

Tarczewski A.: K o n s tr u k c je  p n e u m a ty c z n e . P r o je k to w a n ie  i r e a liz a c ja . T o m  9. B ib lio te k a  
„ In ż y n ie r ii i  B u d o w n ic tw a " , A r k a d y , W a r sz a w a  1965, fo r m a t A 5 , s. 115, r y s . 62 , ta b l. 14, 
n a k ła d  2000, p o z io m  IV , z ł 12.—

DO N A B Y C I A  W  K S I Ę G A R N I A C H
DOMU K S I Ą Ż K I

Spis t r e ś c i  (sk r ó c o n y ):  W ia d o m o śc i o g ó ln e . M a te r ia ły  w  b u d o w n ic tw ie  
p n e u m a ty c z n y m . Z a sa d y  p r o je k to w a n ia  i  p r z y k ła d y  r o z w ią z a ń  k o n str u k c ji 
p n e u m a ty c z n y c h . W y k o n a w s tw o  b u d o w li p n e u m a ty c z n y c h . U rzą d z e n ia  
i  in s ta la c j e  w  b u d o w n ic tw ie  p n e u m a ty c z n y m . W a r to ś ć  u ż y tk o w a  i e k o ­
n o m ic z n a  b u d o w n ic tw a  p n e u m a ty c z n e g o . P e r s p e k ty w y  r o z w o ju  b u d o w n ic tw a  
p n e u m a ty c z n e g o .


